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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer,’nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à savon que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèspprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse. et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoiventles sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent- C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agunt humines , votum , timar , ira , voluptas ,
Candi: , discursus, nostri est farrago libelli l.

(Set. I, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

n Tout ce que font les hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, lntrgue, voilàla matière de mouline.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle les moresque: littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, etoù les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne

pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la via.

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

’torités, soit d’après les plus imposantes, Il où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

CATULLE.



                                                                     



                                                                     

.0cooboootobOOOOÇQOOOQCOQÇO ce-.. oeosooosososoqo ce..- o ce..- o

NOTICE SUR CATULLE. I

Catulle, de , pour m’exprimer avec plus d’exami-

tude, Calus Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’au 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
ciuius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rame, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
douteil fut difficile d’inspirer le goût des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
omer l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partint à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Dès ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectiomier en même temps
celui du raisonumeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron , après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçait à ses concitoyens l’histoire de leurlangue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait l
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conduits le succès de leurs armes et de lem- poli-

tique. “Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé quede l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ules-César, l’u-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re.

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notrepoéte, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népns son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connattre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de preL
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton , de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule
olïriljusqu’alors l’exemple, et que les Romains des.

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il paraît que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
tut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos , qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , fille de Météllus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la myure.

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualitiCation de
docte. que ses contemporains s’acrordèrent à lui
donner et que lui confirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas à sa fortune , c’est lui-mème qui prend

soin de n0us en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

l

l

l

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 dl . Il vostrum est misererl . aut si qulbus nnquam
Extrema jam lpsa in morte tulialis open ,

ne miscruln adspicite. et al vitam puriter egl .
Eripite banc pestent perniciemque mihi ,

Quæ mihi subrepem imos , ut torpor, in arille,
Expulit ex omni pectore Iætitlaa.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
u mains peut vous toucher, sijamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno-

a cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
« comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. s

Ce n’est point là le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poële.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement , et
qui mourut en parcourant la solitude qui tut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’expose aux dangers d’une navigation longue etpé.

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère dléri; taren-
tale et désastreuse, qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jeun, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’ellesne liront jamais sensattmdrissemmt. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement là
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir, au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie à des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jngeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre lui des traitsqui

jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigratn-

mes,qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui firent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il
ne l’aurait pas due à son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table, ou , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avaittoujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accm par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de J nies-Cé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

lligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui tirent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Corne’lius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennent-ils

à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulle a Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’âpreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; ennn ,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins, les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
néon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; lès autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à

une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode à Lesbie. traduite du
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra.
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou.
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires , il me sufh’ra de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’està quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports où mon alme s’égare .

Je n’enteuds plus ; je tombe en de doutes langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-

prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise

-----.----

les redoutables effets de l’amour.
Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de

Sapho, Despre’aux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem-

pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi

des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaientà sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure , à l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus palle que l’herbe dessé



                                                                     

citée par les feux de l’été, tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière z c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poêle chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y rélléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par 1m rapport, ou plir-

tôt par tin mouvement tout à la fois très-lin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
n Celui-là me parattégaler,et, s’il estpossible, sur-

« passer lesdieux en bonheur, quijouitde ta présence,

c de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

n ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit.
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute z u Ca-
(t tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus llo-
a rissants empires.gJe ne sais si je me trompe, mais
cette réllexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poële de nos jours , dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus (l’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Martel
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie. ou peut-être à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres, se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs, je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
gout très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

coma Bercnices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,
lit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyn’tis.

Il eut deux enfants, l’tolomée Evergète et Béré-

nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coritumes de l’ancienne Égypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit l’Asie à l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle à son serment , s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple ; les recherches furent vaines, on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier. sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince, entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’aftlige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu -
lement animés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle (le l’homme. Et de quel front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta, c’est-

à-dire la figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, parles circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mèle’celles

du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoiudre l’Asie a l’Egypte.

1l y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di«

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse, Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les
cieux , celui de parer encore la téte’de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste tl’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près , et
partant de côtes qu’il doit être permis de transporo
ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau.
coup de l’école grecque. Catulle, dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poële ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

Poètes latins , est communément terminé par un

dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois, de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle . ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poêles grecs. Tibulle, Ovide,
Propercc et généralement tous leurs successeurs

renferment scrupuleusement un sens complet on
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la lin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variéaé, mais qui , sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue, aucun poële ne crut dzvoir se le per-
mettre. l’our jeter plus (le rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dirc incorporés les uns aux au.
tres , et sa versilication est plrine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs , et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un trèsfréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pre5sious , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-
gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet a traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux pcëmcs absolu-
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’opisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’A riadue est évidemment un horsvd’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille ct celui d’Eltée; mais dans ces
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore

reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait pasionner son récit par le
tableau du démpoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve muaient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité , ni sur l’autorité

qu’elle imprime. que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

meme , et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne.

paie, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de ia mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches, elle ne verse point de larmes,
che demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qn’Ovide a empruntée, mais dont, en la des
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinœau de Mi-
chel-A nge. succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

ace, Thésée seul remplit toute son aine.
ici le poète décrit en vers pleins de substance, de

poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’île de Crée; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la coudre.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la heur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même où la tille de Minos vit pour lapre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir -

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous N-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minuteurs!
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pœ-

noucer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chéne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souftle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait z Athènes est pour jamais délivrée du haro
hare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

Ou voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et tuf faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois très-animée et très-pathétique;

puis ceurant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horaee en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. In-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard
ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque

’ abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids

soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.
. Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette

analyse. .Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne z la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée ; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu a

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché (l’entre les bras (le
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les liens
qui I’attachaient a une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépr’u et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, on
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aitne encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

mm se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus petûdes, Thésée ahordaà la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-belle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. lmplorera-telle
le. secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du lllinotaure, son fils.
’l’rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

lenvironne est désert, muet. et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-

tes, vous qui seules pottvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propreæ’ours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se pra-
(luent dans cet admirable poème, on n’a qu’à coin-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenirà Bidon,
et ceux qu’Ovide ptéte a cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’la’uéidc est trop connu
pour m’y arrêter. Quant. à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à ’l“lu’-sée détruisent

tout ce qtte la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrive pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet. de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui horde les eaux (le la ttter. Ovide ne se-
rait pas pîtts exact s’il était chargé. de lever la carte

du liett solitaire ou se trouve Ariadue.
Il faut avouer en même temps que, partout oit le

sujet ne doit avoir qtte le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec tin naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle a haute voix; et loquue la voix
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stancm sont bien pltts propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, ou elle
adresse a son lit lm très-long.r discours; elle ltti de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout a
coup elle et saisie de la peur des loups, (les lions,
des tigres, des monstres marins; il [test presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
sain de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit. elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
paisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et (le sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ortion-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les.

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut sweat Ier qu’en tombant dans le raftinement
et l’affectation. La grande difficulté ciest de savoir
appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’llomère et de plusieurs autres
poëles , a ett le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-

cation diAriadne, et l’approuve par un mouvement
de led: qui ébranle les fondements de la terre , sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’OIympe; les ombres de l’oubli envelop.
peut tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qtt’il avait reçus de son ’
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel . vengeur d’Ariadue, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment.
tuéme on il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment hettreux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du com-ge bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes: les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les ntemhres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tottrent de setpents tout vifs; ceux-là , les mains ele-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroue des
cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des tlûtes barbares.

On cloit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d”un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadue, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sttr les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et (l’en rendre le mouves
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus tuémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latone, s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce lier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horacc.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée , nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon træ
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, connue je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapin), ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’eniiu dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures , une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui ,au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs , ils eurent enlia un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai douc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poële a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
put l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’élegie et sur

les poètes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poële de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-

ment dc bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage dau-
jourd’bui,’ des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poëles élégiaques à celui qui,

le premier, fit présent a sa nation de ce genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrlr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et a l’épopée; plus «l’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop suintés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous ?

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que réimprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, stlr les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendireut à d’autres objets , et recu-

rent la force du vers; transformées en petits poémes ,

elles existèrent par elles-mimes; culin , sans chan-
ger de nom. elles changèrent tellement (le nature ,
qu’il y a une iulinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une inimité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut (les lors considérée que

comme une petite pièce de iers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’tme seule pensée. (Test ainsi

que les savants se sont tous accordés a la déliuir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux Sortcs , la simple ct
la composée. lis ont donné le nom d’épigramme

simple a celle ou la pensée se développant par de-
grés marche avec. grâce et d’un pas égal Ihlsqtl’ù ce,

qu’elle soit complétement exprimée, ettclle fut ecllc

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composer. lorsque la peu-
St e s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de colles de Martial.

ll s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est a
l’homme du meilleur ton et (le la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poële presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sricriliaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il ie-
tait solennellement dans les llammes. Juste l.ip.xe et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien tut-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltrc des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait.-



                                                                     

574

il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir au même nom , n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sage’es sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des duu-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout a coup
son voile , dont elle ne s’était comerte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre

de ses coups , elle se montre audacieusement à de-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôtà nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux, un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTlCE SUR CATULLE.
dans nos madrigaux et nos poésies légères,“ n’est.

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et n, dans quelque ou.
vrage que ce puisse être, à l’élégance, à la justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tementsen auneur, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le l’migilium Veneris:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherches et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce ,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Girls, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nià l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une Observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poële aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa’diction que l’était Catulle, a. pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coupd’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces.
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
itères de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec des ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
les dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tien, de la reserve et de la pudeur.

- «905--....



                                                                     

CATULLE.

l.

Aqut dédier ce livret nouveau et tout frais poli
“a pierreponce? A toi,Cornélius, à toiquies-
limais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas, le premier d’entreles Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re- a
cois donc ce livre, que! que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

IL.

AU MOREAU DE LESBIE.

Moineau , délices de mamailressc, qui joues

CABMEN l.

Quoi dono lepirluni novum libellum ,
Arida modo pumice expolilum?
Corne“ , libi : namque lu solebas
Mens esse aliquid pulnre nagas ,
Jam tum , quum ausus en unus ltaloruni
0mne œvum tribus expiions charlis ,
Iloctis , Jupiter l et laboriosil.
Quare baba libi, quidquid hoc libelli est,
Qualecunque : quod , o patrons Virgo,
Plus uuo manant perenne seclo.

maman “Il.

Al) PASSER!!! LBSBIÆ

Passer, deliciæ Inca: pucllæ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
Vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela , je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

lll.
u. pignons LA mon nu nouveau.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

/
Quicum ludere , qucm in ninu tenue ,
Quoi primum digilum dure ndpelenü ,
El caris sole! inclure morsus z
Quant desiderio mon nit-mi
Carumncscio quid .Iubel jocari,
(Ut solaliolum sui doloris :
Credo, ut luna gravis acquiescal ardOI“ l,

Tecum ludere , sicut ipsa , possem ,
El lrislis animi levure curas;
Tarn graton milti , quant ferunl puellau
l’ernici aunolum fuisse malum,

Quoi mmm salait dia ligatnm.

GARDIEN Il].

LUCTUS Il! HONTE PASSER”:-

I.ugele , o Venues . Cupidinesqu».



                                                                     

a. CATULLE.nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices , et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
du Ténare qui ensevelis dans les ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gondés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

baumes D’UN navras.

Amis , voyez ce navire; il fut, alien cronre,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. ll délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adt-ialique. et les Cyclades, et
liillustre Rhodes , et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

thunnluiu est lioutiiiulu venuslioruuil “
Passer mortuus est Inca: puellæ,
Passer, delieiæ meæ put-Nm,
Quem plus illa oculis suis amabat:
Nom mellTlus erat, suauique noral
lpsnm tam lieue, quant puella inalrcxu :
Nee sese a gremio illius movebat;
Sed circumsiliens mode hue, mode illur,
Ad solam dominant usque pipilabat.
Quinunc il per iler tenehricosum ,
llluc, unde negaiit redire quemquaiu :
At vobis male sil, malte tenebrœ
Orei, que: omnia belle devoralia :
Tain bellum ruilai passerem ahstulistis.
0 factum mule! 0 miselle passer,
Tua nunc opera , more puellæ
Fluide lurgiduli rubent ocelli!

CAIlMEN IV.

maman“) PHASE“.

Phasëlus “le, queux videlis , buspiles,

Ait fuisse naviutu celerrimus,
Neque tillius natautis impetum trahis
Nequisse prælerire, sise puluiulis
Opus foret volare , 5ch linleo.
Et hoc ucgat liiiiiaeis Adrialini
“cypre litus, insulasve Cylllà’llds’

dont naguère, furet chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifilement de ses ra»
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la ci’rne porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de la qu’à travers les ondes fu-
rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port. et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux fières

et jumeaux. A
V.

A LESBIE.

Vivons, ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiétant pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Illiodutuve nobilem, horridamve Thrncialn ,
Proponlidn , truremve l’onticum sinum ,
Lbi isle, post Pliasëlus , autan fuit
Comala silva z nnm Gylorio injugo
Loquente smpe nibilnm edidil coma.
Amastri l’oulica , et 0315m huiler,

Tibi [me fuisse et esse rognotissima
Ail l’baselus : ultima Cl origine

Tue Itelisse dicit in acumine,
Tue imbuisse palmulas in arquera ,
Et inde lol per iinpnlentia frets
Heruni tulisse; lœva , sive dexlera
Vocal-cl aura , sire utrumque Jupiter
Simul secuudus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibus Diis
Silii esse [acta , quum venirel a mari
Novissimo hune ad risque limpidum llCIllll.
Sud liæc prins lucre : nunc remudila
Seuel quiele, seque dedi’cal libi,

(jumelle Castor, et gemelle Castoril.

CARMIN V.

AI) LESBIAM.

Vivamus, mea Lesbia, alque alumnus,
llumoresque seuum severiorum
Oinues unius æstiumnus assis.

Soles urcidëre et redire pussunt : l
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nes jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille , et cent
autresencere. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi , ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qulil soit muet; les guir-
landes dent il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nebin , quem semel ecchit brevia lux,
No: est perpelul une dermieuda.
Da mi basin mille , deinde cenlum ;
Dein mille ailera, dein seenuda eenIum ;
Dein usque allers mille, deinile eenlum :
Dein ,quum Inillil multu feeerimus,
Centurbabimus illa, ne ultimes,
Au! ne quis malus invidere possit,
Quum tentum scia! esse basierum.

GARDIEN VI.

AD FLAVIUM.

Flavi, delicias tuas Catulle,
Ni sint illepidœ nique inelegantes,
Velles dieere, nec tacere pesses.
Verum nestio quid lebrieulesi
Scerti diligis : hoc pudet fateri.
Nain, le non viduus jacare noctes
Nequidqulm tacilum cubile clamai,
Serlis ne Syrie fragrant: olive,
Pulvinusque peræque et hic et illic
Attrilus, tremulique quassa lecli
Argutalie inambulaüeque :
Nom mi prævïtlel iule nil latere.

Cur nunc hm laiera enfante pandas,
Ni tu quid hein inepliarum?
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mes vers légers immortaliser FLavius et ses
amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien (le tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à liinsensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en peu-
veir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

cucus A LUI-mmm.

InfertunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune tille plus aimée de toi que nulle ne le

Quum quidquid bubes boni malique,
Dia nabis. Vole le se tues amorce
Ad eœlum lapide vocare venu.

GARDIEN VII.

A!) LBSBIAII.

Quais, quel mihi baniatienea
Tutu, Lesbie, tint salis supcrque?
Quum magnus numerus Lyhissœ arena:
Laserpieileris jneet Cyreuis ,
Oraelum levis inler œstuosî

Et Balti veleris sacrum sepulerutn 5
Au! quant sidcru mulle , quum lut-et nex,
Furtivos heminum vident amorce :
Tam le basin mulle basiare,
Venue salis et super Catulle est,
Quæ nec pernumerare curiesi
Pessint, nec male fascinare lingua.

CAIIIIIEN VIII.

A!) se irsuu.

Miser Catulle, desiilas ineplrre, l. il I
lit, qued vides patine, perdifum :lucas. 1’-
Fulsïre quondam Pantlilli tibi soles,
Quum ventilabas, que puellu ducebat A

. JIAf.r. 1..
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578 CATULLE.sera jamais. Heureux momants qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-même de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui le fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible; il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête ? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.

Verannius, ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à les foyers, à tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amata nabis , quantum amabitur nulla.
lbi illa multa tam jocosa fiebant,
Quœ tu volebas, nec puella nolebat.
Fulscre vcre candidi tibi soles.
Nuncjam illa non vult: tu quoque,impxtcns,noli;
Nec, quæ fugit, sectare, nec miser vive z
Sed obatinata mente perler, obdim.
Vals, puella : jam Catullns obdurat,
Nec te requiret , nec rogabit invitant.
At tu dolebis , quum rogab’éria nulla ,

Scelesta, nocte. Que: tibi manet vita?
Quais nunc te adibit? quoi videbë’ris bella P

Quem nunc amabis ? quoins esse dit-“Fric?

Quem basiabis ? quoi labelle mordebia?
At tu , Catulle, destinatus obdtÎra.

and , ruse/4:
cinMEN 1x.

AI) VERANNIUII -

Veranni , omnibus e meis amieis
Ç r» Anmlam mihi minibus trecentis ,

Venistine domum ad tues Pénales,

Fratresque unanimes, anumque matrem T
Venisti. 0 mihi nuntii beat“

, Vianm te incolumen, audiamque Hilicrum
Nui-rament Inca, facta, nationcs,

.. .’ r, “.

ses contrées , scsliauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA IAITRESSB DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsque je rencontrai Varrus,mon cher Varrus,
qui m’entraina chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil,.-je ne la trouvai dénuée
ni. de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus.
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi, afin de passer pour plus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
( Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mas est tutu; applicansque collutn,
Jucunduln os,oculosque suaviabor. il” fr ’
0 quantum est bominum beatiorum. ’- u
Quid me lætius est bentiusvel

CARMEN x.

DE VAR!“ SCOBTO.

Varrus me meus ad sucs amorce
Visum duxerat e fore otiolum;
Smrtilium, ut mihi tutu repente visum est,
Non une illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimns, incidere nabis
Sermon” varii : in quibus, quid escot i
.Iam Bithynia, quomodo se haberet,
Et quonam mihi profuiuet une?
Respondi, id quad crut : nihil neque ipsis,
Net: prætoribus au, nec cuborti,
(lur quieqnam caput unctius referret :
l’rœsertim quibus and inrumator
Prœtor, nec faceret pili cohortem.
At cette tantets, inquiunt, quod illic
Natum dicitnr eue, comparuti
Ad Inti-cam hommes : ego, ut pas“.

Unum me fanum butiorem,
Non, inquam, mihi tam fait maligne, l3
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traire, dans cette triste expédition que je n’aie embouchures dans la mer qu’il colore (le son
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je -n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).n

-A ces mots, la belle,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. -- Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caius Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

parlenaient. Mais toi, tu es une indiscrète,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A sumos a? semâmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux Hèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod mais incidisset, I
Non pouem octo humines parue rectos.
At ml uulluserat, neque hic, neque illic,
Fractum qui veteris pedem grubati
ln colla sibi collocare posset.
Hic “la; ut decuit cinædiorem,

Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lalos commode; nem vole ad Serapin
Deferri. Mana , inquii puellæ;
131ml, quod mode dixenm me hubere,
Pngit me ratio : meus sodalis
Clun- est Coins z il cibi punit.
Verum , utrnm illiul, en mai, quid ad me?
Ulor tam bene, quota mibi perarim.
Sed tu insulte male, et moleste vivis,

’Per quam non liset une negligentem

CARNEN XI.

au sont“ sr AURELIUM.

Furi et Aureli, comites Cstulli,
Sire in extremos penetrabit Indes ,
Litas ut longe remuante En:

Tunditnr unda;
Sive in Himnos, Arabesque molles,
Sou Seul, “sittifcrulque l’union,

onde;
Soit que , franchissant les cimes escarpées

des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;
. Je le sais, partout où me conduira la vo-

lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

a ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la (leur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main.
gauche, au milieu de la gaîté et du vin, un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille z

Sire que septemgeminue culent
Æquora Nilus;

Sive tram altos gradietur Alpes,
Canaris visens monuments magni,
Gallieum Rhenum, horribileeque ulti-

mosqne Britannos;
Omnin bec, qnœcnmque Taret volumes
Cœlitum, tellure simul parnti,
l’accu numide meœ paella:

Non bons dicta z
Cum luis vivat valeatque mœchis,
Quo: simul complexa teuet trecentol,
Nullum amans vers, sed identidem omnium

L llia rumpem.’ Ncc moum reapectet, utante, amorem,

Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultimi nos, prælereunle poslquam

Tactus entre est.

CARMEN XII.

au ASlNlUM.

Marrucine Asini, manu sinistra
Non belle uteris in joco alque vine;
Tollis limes negligcnüontm.
“ne salsuln esse putes? lugit le, inepte, t
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou

prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je le le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordide ras et invenusta est.
Non credis mihi? Credc Pollinni
Fratri, qui lus furta vel talento
Mutnri velit : est enim Ieporum
Disertus puer, se facetiarum.
Quare eut hendecasyllabos trecentos
Espada, eut mihi linteum remitle,
Quod me non movet œslimatione,
Verum est mncmosynon mei sndalis :
Nem tullerie Sætsba ex Hiberis
Milernnt mihi mimeri Fabullus
Et Versnnius. Hæc amen! necesse est.
Ut Veranniolum meum et Fabullutn.

CARMEN XIII.

AD FABULLUH.

Cœnabis bene, mi Fabulle, spud me
Puuris, si tilii dii lavent, diebus,
Si teeum attuleris bonnin “que magnant
(la-nain, non sine candida puclla,
Et vine et sale; et omnibus cachinnis.
“me Si, iuquam, attuleris, venuslc nosler,
Cri-nabis bene : mm tui Catulli
I’lrnus sacculus est arsncarum.

Sed contra accipies moro: amures,
Sen quid suavius alligantiusve est;

CA’I’ULLE.

tout ce qul rend un repas élégant et agréable .
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A GAINES LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aflligeasses (le cette
foule de polîtes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, mais je me réjouis que les travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non, non , la malice ne passera pas
comme cela : car (les qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Sulfenus, je réunirai toutes les

Nam ungnentum dabe, quod mena pucha:
Donarunt Vent-ros, Cupidinesque:
Qnod tu quum ollacies, deos rogabis.
Tutum ut le luciant, Fubulle, nasum.

GARDIEN XIV.

AD CALVUSI LICINIUII.

Ni le plus oculis meis amarem ,
Jucnndissime Calve, muuere isto
Odissem te odio Vatiniano ;
Nnm quid feei ego, quidve sum loculus,
Cur me tut ritale perderes poelis?
Isti dii maki mulla dent clienti,
Qui tantnm libi luisit impiorum.
Qnod si, ut suspicor, boc novum ac repertum
Munus dut tibi Sulla Iiteratcr;
Non est mi male, set! bene ac bento,
Quod non disperennt tui labores.
Dii magni, horrihilem et sacrum IibeIIuln,
Qnem tu seilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Salurnalibns, optime dierunt.
Non, non boc tibi, salse, sir abibit;
Nain, si Inn-rit, ad Iibrariorum
Currani scrinia: Cæsios, Aquinius,

Sulfenum, omnia colIigam venelle, 19



                                                                     

CATULLE.
pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
fléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez dioù vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle , exé-
crables petites....... Slil prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius , moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras.tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je niexceptc que celui-là ;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te his suppliciis remuneralwr.
Vos hinc interea valeta, abite
“Inc, Ilnde inalum peilem tulistis,
Sec“ incommoda, pessimi poche.

Si qui forte tucarum ineptiarum
Let-tores eritis, manusque vostras
Non horreliitis aclmovere nobis ,
Pmtlicalm ego Vos, et inrumabn.

CARMEN XV.

au AUBEIJUM.

Commando tibi me ac maos amores,
Aureli : veninm pela pudentenl,
Ut, si quîdquam anima tuo cupisti,
Quod custom expeteres, et integellum,
Conserves pucrum mihi pudice;
Non dico a populo : nihil veremnr
lalos, qui Il] platca modo hue, motIo illuc
ln re prætereuut sua oecupali 3
Verutn a le meltm, moque perte,
lnlrsto punis bonis, inalisquc.
Quem tu, qua Inhet, ut lubet, moveto
Quantum vis, uhi erit loris punctum.
“une uuum excipio, ut pute pudenter.
Oued si te mais: mens, furorque “mon
In tannin impulerit, seeIeste, culpam,
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grand crime que de dresser tes pièges contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheur à mi!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères ,’ aux raiforts et aux mugils!

XVI.

A AURÉLIUS ET A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant,’ c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure ,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
mines qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers , vous me
croyez un male équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut nostrum insidiis reput Iacessas;
Ah! tutu te miserum , malique loti ,
Quant attraelis pedibus , patente porta,
I’ercnrrent raphanique, mugilesque.

CARMEN XVI.

AD AURELIUM ET FURIUM.

Pmdieabo ego vos, et inrnmalm,
Aureli pathice , et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis mais publia,
Quod aint molliculi , parum pudieum;
NI“! rastum esse decct pium poetam

lpsnm : versiculos nihil necesse est;
Qui tum denique babent salam ne lnpËirem ,
Si sunt mollicnli , le parum pudici,
Et , qnod prurial . incitare pouliot,
Non dico pueris, sud hia pilosin,I
Qui dures neqneunt movere lombes.
Vos, quad millia multa basiorum
I.rgislis, male me marem publia;
l’iediraho ego vos , et iurumabo.

CARMEN XVII

A!) COLONIAI

0 Colonil , qua cupis ponte Indus koan,
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ou tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce. d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
«le tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
lieur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
(le soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité , comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salire paralum babel: sed vereris inepta
Crura pouliculi adsulitantis, iuredivivus
Ne supinus est, cavuquein paluds recumbat;
Sir. tibi bonus ex tua pons libidine fiat,
ln quo vel Salisulssulis sacra suscipisntur;
Munus hoc mibi maximi da , Colonie, risus.
Quemdam municipe!!! menin de tuo vole ponte
Ire prœcipitem in lutum , per caputque pedesque;
Vcrum totius ut locus, putidæquc paladin
Lividissima , maximeque est proluuda vertigo.
lnsulsissimus est homo, nec sapit pueri instar

, Bimnli , trémula patris dormientis in ulna.
Quoi quum sit viridissimo nupts llore pulls ,
Et puella tenellulo delicatior hœdo,
Asservaiids nigerrimis diligentios avis;
l.udere llllllC sinit, ut lubrt, nec pili lacit uni,
Net: se sublcvnt ex sua parte, sed velutalnus
ln fossa Ligurl jseet aulx-mata securi ,
Tantundem munis samiens, quam si nulle sil usquam ,
Talis isle meus sniper nil vitlet , nihll audit.
lpse qui stt , utrum sit, un non ait, id quoque nuoit.
Nunc eum volo de tue ponte mitters pronum ,
Si pote stolidum repente excilare veternum,
Et supinum auxmum in gravi derelinquere cœno,
Forum“) ut soleam tenaei in roragine mule. .

C ATU*LLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Pnape, et je te le
consacre; il t’ofFi-ira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses (le
l’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

MÊME SUJET.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image (le chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est mox qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructilier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le (ils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire :
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine ; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de (leurs.

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CAltMEN XVIII.

au HORTOIIUII DEUIL

“une lucutn tibi dedico, consecroque, Priape ,
Qus doums tua Lampsaci est , qusque silva , Priape
Nsrn te præcipue in suis urhibus colit on
Hellespontia , cæteris ostreosior cris.

CAllMlSN XIX.

HOBTOBUII DEUS.

Huns ego, juvenes, locum, villulamque palustretn ,
Tectam vimine junceo, carieisque maniplis,
Quercus aride , rustica conformata securi
Nulrivi , magie et magis ut beau quotsnnis:
llujus nsm Domini coluut me , Deumque salutant,
Pauperis tugurii l’au-r liliusqne

Aller, assidus colons diligentis , ut herba
Dumosa , ssperaque a mec sil remotn sacello;
Alter, par“ ferons manu semper munera larga.
Floride mibi ponilur picta vers corolle
Primitu, et tenera virens spica mollis oriels;
Luleæ violæ mihi , luteumquc papaver,
l’allenlesque cucurbitin , et suave olentin mais r, 13
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“lettes ou de pavots dorés , de pâles courges ou

de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre“ qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
saute ou celui d“une chèvre ont mugi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

une SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche , la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. An printemps, il me parc
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-
lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyantsyd’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Uva pampinea rubens educata au!) umbre.
Sanguine liane éliant mihi (sed tacebitis) arum
Barbatus linit birculus, cornipesque capella;
Pro queis omnia bonoribus hies necesse Priape
Prœatare, et domini hortnlum , rineamque tueri.
Quare bino, o pueri , males abstinete rapinas.
Vicinus propé dives est , negligensque Priapus.
Inde alunite , somite hœe deinde vos feret ipsa.

CARNEN XX.

HORTORUH nans.

lige hæc, ego arts fabrieata rustine ,
Ego nida , o viator, ecce populos
AgeIIulum hune, sinistra, lute quem vides,
Herique villulam , hortulumque pauperis
Tuer, malarique furia arceo manus.
Mibi eornlla picta vere ponitur;
Mihi rubens srista sole fervido;
Mihi vin-nie duleis uve pampino;
Mihique glanes dure oliva bigote.
Mets capella delieata puni!
ln urliem adulh leste portat ubera;
tir-tique pingnis agnus en ovllibna
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ville les mamelles gondées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A sonantes.

Aurélius, père des affames de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore, si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’ainge maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravetn domum remittit ære dextenm ;
Tenerque, matre mugiente, vaecula
Doum profundit ante templa sanguiuem.
Proin’, viator, hune Doum verebcris ,
Manumque sorsutn habebis. Hoc tibi expedit;
Parala namqne cru! , sine arts mentula.
Velitn pol , inquis : al. pol ecce , villieus
Venit : valente cul revulsa brachio
Fit isla mentula , opta clava dexterm.

CARRIEN XXI.

A!) AURELIUM.

Aureli , pater esuritionum ,
Non harum mode, sed quot aut fuerunt ,
Aut aunt, sut aliis erunt in annis ,
Pædicare cupis mecs aurores;
Net: clam : nain simul es , jacaris une ,
Hæres ad latus , omnia experiris.
Fruslra : mm insidias mihi instrument
Tangam te prior inrumatione. u
Atqui, si id [acares satin, taeerctn. aila/W” a I “m

Nune ipsum id delco, quad murin:
A“ meus puer, et sitire disoet. t l

’74 , mig, 5’71. mut
Ti” ,

b1“. rain.- ’ ”
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honneur. si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Sull’énus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits ; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal , avec couvertures neuves, charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Sul’l’énus pour un bouvier ou

un manœuvre , tant il est différent de lui-
meme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le délinir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux ! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Sulfénus en quelque chow; chacun a reçu

XXII].

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune. sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et (le fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière, plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an , et ce que tu l’ais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius, ne doivent

son erreur en partage; mais nous ne voyons pas être méprisés nicompte’s pourpeu de chose;

Quare desine, dum liœt pndieo;
Ne linem facies, sed inrumatus.

CARMEN XXII.

CARMEN XXlll.
A!) FURIUM.

Furi, quoi ileque senne est, nuque area ,
Net: cnmex, neque araneus, neque igms;

A” vumuu. Verum est et pater, et noverca , quorum
Dentes vellilieem comme poslunt;

Sulféiins istu, Vnrre, quem probe nosti , Est pulchre tibi cum tuo parente ,
Homo est venustuz, et dieu et urbanus , Et cnm conjuge lignes parentis.
Idemque longe plurimos lacit versus. Nec mirum : bene nam valetis omnes , L
Polo esse ego illi millia ant decem, ont plum, l’ulehre concoquitis, nihil timetis, Candela-w, Mv :’ F; 5’
l’erseripta : nec sic, ut lit, in palimpseste Non incendia, non graves ruinas , “(M-m; “7’17 la?»
Ilelata 5 charte: regim, novi libri , Non l’acte impia , non dolos veneni ,
Novi umbilûi, Iora rubra, membrane Non caoua aliol periculorum.
Directe plumho, et pumice omnia mquata. Atqui corpora simien cornu,
Hæc quum Iegas, lum bellus ille et urbunus Aut, si quid mugis nridum est, habetis,
Suffenns, unuu eaprimulgus , uut louer Sole , et frigore , et esuritione.
Rnrsus videtur : tantum nbhorret, ac mulot. Quare non tibi sil bene ac beau?
Iloc quid putemlu esse? qui mode scurra , A te sudor ahest , about saliva ,
Aut si quid hue te tritius, videbatur, Mucusque, et mala pituita nuai.
Idem inliceto est inlicetior rure , liane ad munditiem adde mundiorem ,
Simul poemnta attigit : neqne idem unquam Qnod culus tibi puriorsalillo est,
Æque est bentos , ac poema qnum scribit; Nec toto decies cacas in anno;
Tain gaudet in se , (lmque se ipse mirulur. Atque id durius est [alu et lapillis,

’ 1 Nimirum idem omnes fallimur; neque est quinquuin, Quod tu si munibus tersa, lricesque, l
Quetn non in aliqua re videre Sullenum Non unquam digituln inquinlre pouls. zi:a:«;r.a;c
Possis. Snus quoique Ittributus est errer; “me. tu commode tam beau , Fini, 171.0»? ar’ -
Sed non videmus mention quod in tergo est. 1 Noli spernere nec putnres puni; - - l
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cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXlV.

AU JEUNE JUVENTI US.

O la fleur des-Juventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A THALLUS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche au claquement de bec

des oiseaux; reuds-moi’mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et sesterlia , que soles , prerari
Cenlum desine , nom sot es beatus.

CABMEN XXlV.

AD JUVBNTIUI! PUERUM.

0 qui nosculus es Juventiorum ,
Non borain modo, sed quot nul tueront,
Aut postbac aliis eruntin mais ,
Mallem divitias milli dedisses
hti, quoi nequo servus est, noque area,
Qunm sic te sineres ab illo amari.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est ;
Sed hello huit: aequo servus est, neque area.
Hæc tu, quam lubet, abjice devaque :
Nec servnm toman ille habet , nequo ormin.

CARMEN xxv.

en THALLUII.

Cinædo Thalle , mollior cuniculi capillo,
Vol anurie medullula , vol imula criailla ,
Vol pane languido unis , situque arsneoso;
Idemque Thalle , turbide rapaoior procella ,
Quum de vis mulier uves attendit excitantes;
Remitte pallium mibi meum, quod involssli, .
Sudariulnque sætahum , ulngraphosque thyms ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela (le les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’Auster, ni à celui du Zéphvre ou du cruel
Borée, ou de l’Ape’liote , mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

. XXVII.

A son ÉcBANSON.

Toi qui nous verses le vieux Falerne , es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Poslhumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
lons. loi Bacchus est sans mélange.

lncple, quœ palan soles habcre, tanguam nits.
Quo: nunc tuis ab unguibus reglutina et ramille :
Ne lancum latusculum, natesque Inolliccllnsl
lnusta turpiler tibi flagella conseribillent ,
Et insoler] ter æstues , relut minuta magne
Deprensa Davis in mari, vesouiente voulu.

CABMEN XXVI.

A!) FURIUM.

Furi, villuln nostn non ad Auslri
Flalus opposite est, nec ad Favolii ,
N00 sœvi Boreœ, sut Apeliotœ ,
Venu“ ad millia quindecim et dut’clltüs.

0 ventum horribilem atque pestilente“: l

CABRIEN XXVII.

A!) POCILLATOBBM PUERIIM.

Minisler velu“, puer, Palerni,
luger ml calices amurions;
Ut le! Posthumiæ juhet magistræ.
Ebriosa acini: ebriosioris.
At vos , que label, bino abite lymphe,
Vini pernicics , et ad severol
Mignte: hic morus est Thyoniauus.

Ain/la, aluni/II . 917W Il Il?
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XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode àporter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplitavec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j“inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé lignoble abus que
tu as fait dama personne. Mais,à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus I

XXIX.
comme CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
ifa perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARIIIEN XXVIII.

AD VERANNIUM ET FABULLUM.

a” ’75 Mini“! i“!Æ I’isonîl comites , cohors litanie,

aila/nuun
tu. ,1 , “1,1”;

Aptis «reinulis et expeditls,

. : I , . . -, “a ’ r(nu/n , Ë: ,1 y [alumni optime , tuque, ml Fabulle,
Quid reruni geritis? satisne cum isto
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CARMEN XXIX.

IN cassant
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ù Quis boc potestvidere, qui: point pati,
in J1 m - Nisi impudicus , et vorax, et aleo,

, Mnmurram habere , quod Comata Gallia
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CATULIÆ.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et maintù
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche ?, Romain débauché,

le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , loute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces, que tu es allé dans la dernière
île de I’()ccident?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu de chose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le liage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPIIÉNUS.

lngrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, lame videbis et (au?
Es impudicus,et vot-ex, et aléa.
lit ille nunc Iuperbtn et suporiluens
Persmhulabit omnium cubilia,
Ut albulus columbus , eut Adoneus?
Cinœde IIomule , hm videbis et lues?
Es impudicus, et vous, et alan.
lione nomine , lmperator naine ,
Fuisti in ultime Occidentil insula,
Ut isla rostre diilutull mentule
Durenties comesset , ont treœnties?
Quid est? ait sinistra liberalitan,
I’Irum expatnvit; un pantin bellullus est ?
Paterne prima lnncinata suet bons;
Secunda præda Poulies : inde tettin
Hibern, quam soit nmnis aurifer Tagus.
llune, Gallien , timetil, et Britanniœl
Quid hune, mulum, lovetis? lut quid bic potest
Nisi uncta devorare patriniouia ’l

Eone nomine , Imperator unies,
Socer gnaque perdidistia omnia ?

l

CARM EN XXX.

AD Atrnauuu.

Alphene immemor algue unaninlis false sodalibus,
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CA’I’U LLE.

liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
oeil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’enlraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA ranU’ILE ne smmo.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
que] bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam le nil miseret, dure, lui dulcis amiculi;
Jsm me prodere, jam non dubitas fallere, perlidc!
Net: [acta impie fallacnm hominuin cœlicolis placent;
Qute tu negligis, ne me miserum deseris in malis.
Eheul quid faciant dehinc humines,quoivehabeant (idem?
Carte tuts jubebss suimam tradere , inique, me
Inducens in amorem, quasi luta omnia ml forent.
Idem nunc relrahis te, se tus dicta omnia factaque
Ventes irrita ferre , et nebulas serins sinis.
Si tu oblitus ce,” Dii meminernnt, msminit Fides g
Que: , le ut pœniteat posunodo facti, fadet, lui.

CARMEN XXXI.

au summums Paumsuuu.
Peninsularum, Sirmio, insularumque
Oœlle, quaseunque in liquentihus stagnis ,
Marique Vaste fert uterque Neptunus;
Quam le “bouter, quamque Iælus invisol
Vix m1 ipse endenta Thyniam atque Bithynos

Liquisse campos, et. videra te in tuto. t
0 quid solutis est butins curie?

“ Quum mens onus reponit, se peregrino
Lahore fessi vonilnus larem ad nostrum,
Desideretoque saluiescimus lecto.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce hon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio l salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous, eauxlimpides du lacile Côme.

Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A II’SI’I’IIII.L.L

Au nom de l’amour, douce Ipsiihilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde-moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu (lis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

CONTRE LES VIBENNIUS.

O le plus habile des voleurs de bains ! Volum-

lIoc est, quod unuln eslpro Iaboribus tantis.
Salve, o venusla Sirmio! atque hero gaude;
Gaudele, vosque Lydia: lacus undœ;
Ridete quidquid est. domi cachinnorum.

GARDIEN XXXII.

AD lPSlTHILLAM

quad? ixe/:9, rira-u-
des. (la me“. kif!

Amsbo, mes dulcis Ipsithilla , amaxo 70/41]: “S
Mate deliciœ , mei lapons,
Jube ad le veniam meridiatum.
Quod si jusseris, illud sdjuvalo,
Ne quia limitais obseret tabellam,
Neu tibi lubeat foras abire;
Sed domi maneas, presque nabis
Novem continuas fututiones.
Verum, si quid ages, statim jubeto,
Nain pransus jaeeo, et salur supinus
Pertundo tunicamque, palliumque.

“riz-(têti-

CAIIMEN XXXIII.

IN mammos.

0 furum optime bahteariorum,
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nius le père, et toi son fils , le dimanche; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

HYMNE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissant à régner sur les
monls , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux Hots reten-
lissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de l’entame-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prèle sa lumière ’

Vibenni pater, et cinœde fili;
Nnm dextre pater inquinatiore,
Culo filius est voraciore ;
Cur non exsilium malnsque in (iras
ltis? quandoquidem patris rapina)
Nota: sunt populo, et hales pilosas,
Fili, non potes une venditare.

CARMEN XXXIV.

A!) DIANAII.

Diana: summin (ide
Puellœ, et pueri integri;
Dianam pueri intcgri ,
Puellæque canamus.

0 Latonia , maximi
Magna progenies Jovis,
Quam mater prope Deliam
Deposivit olivam;

Montium domina ut fores,
Silvarumque virentium,
Snltuumque reconditorum,
Amniumquji sonantum.

Tu Lucina dolentibus
Juno dicta puerperis;
Tu potent: Trivia, et notho es
Div-la Iumine Luna.

Tu cornu, lien, menstruo

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A damnes.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, su
l’on m’a dit vrai. L’infortune’e! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire , jeune fille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Mctiens iler annuum,
Rustica agricolœ bonis
Tectu frugibus expies.

Sis quocunque placet tibi
SaneL-i nomine, ltoinulique
Autiquam, ut solin es, bons
Sospites ope gentem.

CARMEN XXXV.

cæcums! lNVlTAT.

l’octœ tenora, mec soda“,

Velim Cmcilio, papyre, (lices,
Veronnm veniat, Novi reliuquen:
Comi mœnia, Lariumque litus;
Nam quasdam vole cogitationes
Amici accipiat sui , meique.
Quare, si sapiet, vium vorabit.
Quamvis candida millies puella
Euntem remet-t, manusque collu
Ambas injiciens, regel morari;
Quæ nunc, si mihi vers nunliantur,
lllum deperit impotente amure.
Nam, quo tempura legit inchoatam
Dindymi dominam, ex ce misellm
igues interiorem edunt medullam.

[guenon tibi Sapphira, pue“. , 16



                                                                     

CATULLE.
pris par Céeihus en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI.

connu: LES ANNALES ne vowsws.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les. voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien là ceque la
jeune lille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille de
l’Océan, qui sanctifies par tonlséjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Gnide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ae-
ceple ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius. excréments littéraires.

Musa doclior : est enim ventrale
Magna Cæcilio incbeala mater.

CARRIEN XXXVI.

IN ANNALES VOLUSII.

Annales Volusi, eaeata charte,
Volum solvite pro mea puelln ;
Nam sanctus Veneri, Cupidiuique
Vovit, si sihi restitutua essein,

i Desisæinque trucea vibrera iambes ,
lileetissima pessimi poetæ
Scripta tardipedi Deo daturam
lnlelieibus ustulandn lignais : v
Et hœc peuima ne puella vidit
Jocose et lepide vovere Divis.
Nune, o eæruleo areau ponte,
Qum sanctum ldalium , Syrosque aperlos,
Quœque Aneona , Cnidumque arundinosam
Colis, quæque Amathunta, qumque Gnlgns,
Queque Durrachium, Adrian tabernam;
Acceptum face, redditumque vottlm,
Si non inlepidum , neque invenustum est.
At vos interea venite in ignem ,l
Pleni ruris et inliceliarum ,
Annales Volusi . cavala charte.

xxxvu.
AUX HABITUÉS DillN MAUVAIS LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils“avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette lille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de- fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibe-
rie , Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-

A rine, à la mode ibérienne.

CARhlEN XXXVII.

Al) CONTUBERNALBS.

Sala: taberna, vosque eontubernales ,
A pilealia nona lratribus pila,
Salis putatis esse mentules vobis?
Solis lieere quidquid est puellarum
Confutuere , et putare cæteros binos?
An , continenter quod sedelit insulsi
Ceutum, sut duventi, non putatis ausurum
Me une ducentos inrumare sessorea?
Atqui putate : namque tolius vobil
Frontem tabernœ seipionibus scribam.
Puella nain men, quæ meo ainu rugit,
Amata tantum, quantum amabitur nulla ,
Pro que mihi sunt magna bella pugnnta ,
Consedit istie. Hanc boni hectique
0mnes amatis : et quidem, quod indignum eut,
Omnes pusilli , et aemitarii mœehi;
Tu præter omnes une de capillatia
Cuniculosaa Celtiberiæ lili ,
Egnati, opaen , quem bonnin faeit barba
Et (lem hibera delriratus urina.



                                                                     

XXXVIII.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Coruilicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et. ses
touivncntss’aceroissent (lejour en jour, d’heure

en heure. lit pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonitle.

XXXlX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit: au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:

à tout, partout, sur tout, il rit. Ciest sa ma-
nie, et elle n’est, je croîs, nide bon ton , ni de
hon goût Il fautdonc que je te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CAllMlîN XXXVlll.

A!) CORNlFlCl un.

Malc est, Cornilici , luo Catulle,
Mule est, me hercule, et laboriosc,
Et magie magis in (lies et boras;
Quem tu, quud minimum facillimumque est,
Qua solnlus es ndloeulione?
lrlseor libi. Sic maos «mores?
Paullum quid lubet ndloculionis ,
Mœslius lacriutis Simonideis.

CARllllîN XXXIX.

IN EGNATIUM.

lignalius, quad caudillos babel. (lentes ,
llenidvl usqueqnaque : son ail roi ventum est
Suhsellium, quum ornlor excitait llelum,
llcnidut ille ; sen pii ad rogum lilt
Lugutur, orba quum flet unit-nm mater,
llenidct ille : quidquitl est, ubicuuquc ml,
Quodt-uuque agit, renidct. “une lmhet murlmiu,
NCque eleganlcm , ut arbitror, ueque urhumlm.
Quare moneudus es mihi , bene Egnali;
Si urbanus uses, au! Sabiuus, aul Tiluus,
Au! pastus Umlier, aut obcsus [Étrusrus ,

CATULLE.
de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin ou
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qulon se nettoie la bouche, et qulon se frotte
les gencives. Ainsi plus les dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XII.
A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, le précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me de-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
diun supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAlTRESSE DE MAMURRÀ.

A-t-clle bien sa raison cette tille qu’on se passe

Au! Lnnuvinus ateralquo demains,
Aul Transpadauus , ul mecs quoqne “lingam ,
Au! quilihct, qui puriler lavil denles;
Tamen renidere usquequnque le uollem;
Nain risu inepto res ineptior nulla est.
Nunc Coltiber es : Celtiberia in terra ,
Qnod quisque minxit, hoc Bolet sibi inane
Dentem , atque russam deltieare gingivazu;
Ut quo laite veslcr expolilior dans est,
lloc le ainplius bibisse prædiœlloli.

CARMEN XL.

i au RAVIDUM.

Quænam le mala mens , misrllc “avide ,
Agit præcipilem in mecs iambes?
Quis Deus tibi non bene advoralus
Vemrdem parat cxritare rixam?
Anne ut pet-renias in ora volai ?
Quid vis? qualubel esse nolus optas
Bris : quandoquidem moos amores
(lulu long: voluisti amare pœna.

CARMEN XLI.

IN AMICAII romans].

Anne sana illa puella delutula



                                                                     

CATULLE.
et se repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLll
comme CERTAINE renne.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et. refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui z Catin
pourrie, rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est. pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Ton ? millia me decem [reposoit -,
luta turpiculo puella nase,
Demetoris arnica Formiani.
Propinqui , quibus est puella cura: ,
Amiens Inetlicosque convocale;
Non est sana puella; nec rogare
Qualis ait solel hare imaginosum.

CARMEN XML

IN QUAMDAII.

Admis , hendecusyllahi , quot eslis
Brunes undique, quelquol estis omncs.
Jocum me puttai. esse mœcha lurpis,
Et naga! mihi vautra reddiluraln
Pugillaria , si pali polestis.
Persequamur cam, et reilagitemus.
Que: nit, quœritis? illn, quant videlis
Turpe incedere, mimicc ne moleste
llidenlem catuli ore gallicani.
Circumsistile cam , et reilagilale .
Macho putida, redde codicilles;
Redde, putida mœcha, codicilles.
Non nuis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perdilius potest quid esse!
Sed non est lumen hoc satis putandum.
Quodsi non aliud pote est, ruborem
Ferret» canin exprimantus ore.
Condamne ilerum altiorc vocc :

au:
de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-I
nous nos tablettes; rends-nous nostablettes.
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLllI.
CONTRE LA MAITRESSE ne “nous

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts clilles,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province le trouve belle; on te compare a
ma Lesbie! 0 siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans ta retraite,et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœcha putidn, redde codicilles,
Redde, putida mœcha, codicilles.
Sed nil prolicimus, nihil movelur.
Mutanda est ratio, modusque vahis,
Si quid proiicere nmplius poluslis :
Pudica et proba, redde codicilles.

CABMEN XLlll.

IN Anneau minium.
Salve, nec minime puella nase,
Net: hello pede, nec nigris ocellis,
Ncc longis digitis, nec ore sicco,
Net: une nituis elcganle lingua,
Dvcocloris arnica Formiani.
Tan” provincia narrai. eue ballant ’.’

’l’eeutn Lesbia nostra oontparatur?

0 seclum insipiens et iulîcetuml

CARMEN XLIV.

AD nounou.

0 fonde nooler, scu Sabine, sou Tiburs,
Nam le esse Tibnrlem autumant, quibus non est
Cordi Catullum hedera r et quibus cordi est,
Quovis Snbinurn pignore esse contendant :
Sed leu Sabine, sive veriua Tiburs,
Foi libcnler in (un suburbana
Villa, malonique pecten: expuli lussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empei-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y

avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce queje me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

ACHÉ sr SEPTIMIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acme’! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur (les lions dévorants. u Il dit ;ct l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment..
Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non immerenti qnam mihi meus venter,
Dam sumpluosan appeto, (ledit, cœnas.
Nain, Sextinnus dam vole esse convive,
Orationem in Antium petitorem
Plennm veneni et pestilentiæ Iegit.
Hic me gravedo frigida , et froquons tussis
Quassavit, usqnedum in tuum sinum rugi,
Elme ret’uravi olioque et urtica.

Quare refectus maximas libi grates
A30, meum quad non es alla peccatuin,
Nec deprecor jam, si nefnria scripta
Sexii recepso, quin gravedinem et tussiin
Non mi , sed ipsi Sextio ferat frigos ,
Qui (une vocal me, quum maluin legillibruin.

CARMEN XLV.

DE ACME ET SEPTIMIO.

Acmen Septimius, suas amaros,
Tenons in gremio :Mea, inquit, AClllt“ ,

Ni le perdite amo, atque amure porro
0mm” slim assidue paralus aunes,
Quantum qui Dole plurimum perne;
Solos in Libye, lndiave tosta,
Cæsio veniam ohvius leoni.
[les nl dixit, Amor, sinisiram ut ante,
Dextrain stemait approbationem.

CA’IULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soitainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne. servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acuité
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimiustuutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI. .

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la bru-

t lame Nicée. Vole vers les superbes cités de
i l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

I lit Arme leriler rapul reileciens,
Eldulcis pueri ebrios ocelles
lllo purptireo ore moviola,
Sic, inquit, men vile, Seplimille,
llnic une domino usquc serviamus,
Ut inuits mihi major acriorque
lgnis mollibus arde! in medullis.
“ne ut dixit, Amer, sinistrain ut ante,
Doxlram sternuit approbationem.
Nuncab nuspieio bono profecti ,
Mutuis animis amant, smanlur.
Unain Septimius misellus Acinen
Mavoll, quant Syriss Britanniasque;
Une in Septiniio litions Aune
Facit delicias, libidinesque.
Quis ulios homines bestions
Vidil? quis Venerem auspieatiorçm?

GARDIEN XLVI.

A!) SE IPSUII DE ADVENTU VIENS.

Jam ver egelidos refert lrpores,
Jam cœli furor æquinoctialis
Jucundis Zephyri sileseit amis.
Linquantur Phrygii, Catulle, «tupi,
Nana-que ager uber œsluosn.
Ail dans Asiœ volcmus urinai.
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brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s“apprétent à commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORCIUS ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pison , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas , et mes amis vont (le car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah ! s’il m’était permis, J uventius, (le baiser

tes yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jam mens prœlrepidans nvelvagari;
Jnm lœti studio pedes vigeseunt.
O dulces comitum volute rictus ,
Longe quos simul a (lomo profeelos
Diverse varia: via: reportant.

CARlllEN XLVI].

au poumon m SOCRATIONEM.

Porci et Soerntion, (luce sinistra:
Pisonis, srahies fumesque lllenuni;
Vos Veranniolo meo et Fabullo
Verpus præposuit Priapus illc?
Vos convivitl laula sumptuose
De die faciüs; mei sodnles
Quœrunl in triviis vocationcs?

CARMEN XLVI“.

AD JUVENTlUu.

Mcllitos coules (nos, Juventi,
Si qui: me sinat usque basion,
Usque ad millia basiem trecento,
Net: unquam saturum inde cor futurnm est;
Non si densior «idia ariatia
Sil nostræ sages osculationis.

XLIX.

A u. ’r. CICÉRON.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
niant envers badins, traitait tantôtun sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLlX.

A!) Il. 1’. CICERONEIL

Disertissime Romuli nepotum
Quot mut , quotque lucre, Maroc Tulli,
Quelque post aliis erunt in annis;
Gratins tibi maximas Catullus
Agit, pessimua omnium potela;
Tanto possimus omnium poetn ,
Quanta tu optimus omnium patronna.

CARMEN L.

au LICINIUM.

llosterno, Licini, die otiosi
Multum lusimus in meis labellis ,
Ut conveneral esse; delicatos
Scribens versiculos uterquo noslrum ,
Ludebat numero mode hoc, mode illec,
Reddena motus par jocuxn atquc vinum.
Alque illinc abii, luo lcpore
lncensus, Licini, facetiisque ,
Ut. nec me miscrum cihus juvarct,
Nec somnus tegerct quielo ocelles ,
Sed toto indomitus fui-ore lento
Versarer, sapiens viderc lutent, l2
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi , et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque
mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, atin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne le punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A LESBIE.

Il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels (le surpasser les
dieux , celui qui, assis près de loi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi llusage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent diun
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulque ut essem.
At delessa labore membra poslquam
Semimortua leclulo jaceliant,
Hue, jucunde, tibi poema let-i ,
Ex quoperspiceres Ineum dalot-am.
Nunc audax, cave, sis; precesque nostras ,
(humus, rave despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposcat a te;
Est vehemens Dca; lædere hune travelo.

CARMEN LI.

AD LESBIAM.

“le mibi par esse Der) vidolur,

“le, si [as est, superare nives,
Qui sedens adversus itenticlem te

Spectat et audit
Dolce ridentem , misero quod mulles
Eripit senaus lllilli : nnm simul te,
Lesbia, ndspexi , nihil est super mi

. . . . . . .Lingua scd torpel : tennis tub artus
Flamme diinauat : sonitu suerte
Tintiiiant auras : gomina leguulur

Lumina nocte.
Olium, Catulle, tibi molestum est;
0Go exsultas , nimiumquc gestis ;

LI].

son sruun 8T VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LlIl.
D’un ammi: ET ne camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
que! éloquent peut bout d’homme!

LIV.
A CÉSAR.

0 rustre de César, je voudrais que toi et Fuf-
filius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d“0thon .
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pourles

Olium et reges prins, et bento:
Perdidit tubes.

CARNEN Lit.

AD se lPSUM DE 5mm“ ET VATINIO.

Qnid est, Catulle, quid moraris emori?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
l’or consulatum pejerat Vatinius.

Quid est, Catulle, quid moraris emori ?

CARRIEN Llll.

DE QUODAI ET GAIN!)-

Risi nescio quem mode in mmm,
Qui , quum miritiee Vatiniana
Meus rrimina Calvus explirasset,
Aduiirans ait lime, manusque tollens :
Dii magui, salnpulium disertuml

CARlllEN LIV.

AD CÆSAREM.

Othonis caput oppida pusillnm ,
Vetti, rusticc, semilauta crnra ,
Sublile et leve peditum Libonil ,
Si non omnia , displioerc vellem
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vents indiscrets de Liban. Fâclie-toi encore bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche, per-
contre mes vers, capitaine phénix :
pas bien raison.

LV.

A CAMÉRIUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne le lâche pas, où te caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque “de
Pompée. J’arrètais au passage toutes lesjolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant ,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami ,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
lia à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fullilio seni recocto.
lrascere ilerum meis iambis
lmmerenlihus, unice Imperalor.

CAlllllEN LV.

AD CAMBRIUM.

Oramus, niforla non molestum est,
Demonalres ubi ainl tua: lem-brrr.
Te qumsivimus in minore Campo,
Te in circo, le in omnibus libellia ,
Te in temple superi Joris sucrate,
ln Magni simul ainbulalione;
Femellas omnes, amice, prendi ,
Quais volta vidi amen sereno;
llas vol te sic ipsellagilabam z
Camerium mihi, pessimœ puellm.
Quædam inquit, nudum ainum reduccns ,
En hic in roseia Intel papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tante le in fallu nagas , amice.
Dic nabis, ubi ais futurua z ode,
Audaeler mmmille, crede loci.
Num le lacteolœ tenant puellæ?
Si linguam clauao tettes in ore,
Fructua prnjicica amoris mulles;
Verboaa “mulet Venus loquela.

Vol, si vis, licet abutes pulnlum ,

n’ont-ils mets-moi d’être le confident de vos amours.
Non, quand j’aurais le corps de bronze du

géant ’l’alus, le vol rapide de. Pégase, la vitesse

de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de lilnésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A caron.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de tes oreilles et de ton rire! Bis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est partrop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune lille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVII.

CONTRE HAIURRA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra

et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’e-

Dam vostri sim particeps amoris.
Non cuslossi linga ille tiretum ,
Non si Pegaseo frrar volatu,
Non Ladas si ego, pennipesve l’erseus,

Non “besi nivela cilæque bigo);

Adde hue plumipedes volatilesque,
Ventorumque simul requin: cursum ,
Quos junclos, Cameri, mihi dicares;
Defessus (amen omnibus medullis,
El mullis langunrihus peresus
Essen], le , mi antice, quæritaudo.

CARMEN LV1.

A!) CATONEH.

0 rem ridiculam , Cato, et joœsam,
Dignamque auribus, et tuo cachinuo.
Bide, quidquid amas, Cala, Catullum;
[les est ridicule et nimia jocosa.
Deprendi mode pupulum puellœ
Trusantem. Hum: ego, sic placet Dionne,
Pro tel0 rigida men cecidi.

GARDIEN LVll.

A!) MAMIURAM ET CÆSAREM,

I’ulcbre convenil. improbis cinædis

Malnurræ pathiwque, Cantique.
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tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à
Formies, maculés des mêmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux diordurcs, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien
ensemble.

LVIll.

A calus son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis , cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Méné-

CATULLE.
le pain qui en tombe , malgré les coups de l’es-
clave à tète rasée, chargé de brûler les coi ps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d“airain!

LXI.

NOCES DE JULIB ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’ Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménéc,0 Hymen; ô Hymen, dieu dlhymé-
née!

Couronne ton front des Heurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, VICnS joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de la voix argentine l’hymne nuptial, frappant

nias, celle que vous avez vue souvent prendre sa la lem: de ms pieds , agitant dans la main ton
nourriture aux bûchers des morts , et chercher llamblcau résineux.

Nec Inirum : maculœ pares ulrisquc,
Urhana altera, et illa formiana,
lmpressœ resident, nec eluenlur.
Morhosi pariter, gemelli utrique;
Uno in lecluln, erudiluli umbo;
Non hic, qnam me, mugis vorax aduller,
Rivales socii puellularum.
Pulchre convenit improhis cinœdis.

CARMEN LVlll.

A!) CŒLIUM DE LESBIA.

Cœli, Leshia nostra, Leshia illa,
“la Lesbien , quam Catullus imam

Plus quant se, nique sucs amaril omncs,
Nunc in quadriviis et angiporlis,
(iluhil magnanimes Remi impoli-s.

CARMEN LIX.

DE RUFA ET RUFULOn

llononiensis Rufa [lululum reliai,
llxor Mcnenl, scope quam in sepulcretis
Vidistis ipso rapere de raga cœnam ,
Quum devolulum ex igne prosequeus panent
Ah semiraso tunderetur nstore.

CARMEN LX.

Nom le leæna monlibus Lihyssinis,
Au! Scylla latrans inlima inguinum parte,
Tain mente dura procrearil. ne tel“,

. Ut supplicia votent in novissimo ou“
Contemptam haberes? 0 nimis lem corde!

CARMEN LXl.

IN NUPTIAS JULlÆ ET un“...

Collis et Heliconei
Cultor, Uraniœ genus,
Qui rapin teneram ad virum
Virginem, o Hymenœe llymcn ,
llyuwn o Hymenæe ;

(linge tempera “oribus

Suaveolenlis amaraci.
Flammeum cape: lætun hue,
lluc veni, niveo garent:
Luleum pede soccum ;

Excitusque hilari die,
Nuptialia concinens
V000 carmina tinnuln ,
Pelle humum pedibus , manu

Pincam qui: tædam. il
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son 0nde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen; ôllymen,
dieu d’hyménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia lllanlio,
Qualia Idalium coleus
Venil ad Phrygium Venus
Judicem, houa cum houa
Nubit alite virga;

Floridis valut enitem
Myrlul Asie tumuli: ,
Quoe Hamndryades Dom
Ludicrum cibi roncido
Nutriunt humera.

Qulre age, hue aditnm furons
Page linquere Thespiœ
Rupis Aonios specua,
Lympha quoi! super inrigal
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominam vot-n,
Conjugis cupidam novi
Mentem amure revinciens,
[il tenu hedera hua et hue
Arborem implicat errant.

Vos item simul integrm
Virgincs, quibus advenit
Par dies, agile, in modum
Dieite : 0 Hymenæe Hymen,
Hymen o Hymenæe;

Ut lubentius , ludiens
Se eihrier ad suum
Muni» , hue aditum [crut
Du: bons.- Vcneris , boni
Conjugalor ammis.

597

Eh! que] dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens:
pour toi la jeunevfille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein (le
sa mère, dieu d’hyméne’e, ô Hymen ; ô Hymen,
dieu d’hyméne’e.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue ; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières z

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vicrgc

Qui: Deus magie ah mugis
Est pelendus amautihus?
Quem colenl immines magie
Cœlilum ? 0 Hymenœe Hymen ,
Hymen o Hymenœe.

Te suis tremolo! pareils
lament: tihi virgines
Zonula soluunl sinus;
Te tintens cupide novus
Capital aure marilus.

Tu lem juveni in manus
Floridnm ipse puellulam
Mairie e gremio me)
Dedis, o Hymenæe Hymen,
Hymen o Hymenœe.

Nil potest sine le Venus,
.l’ama quad houa comprobet ,

Commodi capere : et polest,
Te volentc. Quis huit: Deo
Compararicrausil?

Nulle qui! sine le domus
Liberos dore, nec pureau
Slirpejungier : et potent
Te volenle. Quis huic Deo
Compararier nuait?

Quæ luis curent suris,
Non queat darc præsides
Terra linibul : a! queal ,

. Te volenle. Qui: huic Dan

Compararier ausil? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, Car il tant

venir. Ne tarde plus, le jour fait, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runeulus , que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
slélève l’hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin , et
écoute nos accents. Vois, les (lambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandite januœ ,
Virgo adest. Viden’, ut faces

Splendide: quatiunt comas?
Sed moraris, shit dies;
Prodcas , nova nupta.

Tardat ingenuus lindor,
Qua: tamen magis audions
Flet , quod ire rit-cesse sil.
Sed moraris , ahit dies;
Prodeas, nova nupla.

Flere desine. Non tibi,
Aurunculeia , periculum est ,
Ne qua lœmina pulchrior
Clarum ab Oceano diam
Viderit venientem.

Talis in varie solet
Divitis domini hortulo
Stare ilos hyacinthinus.
Sed nmrapis; obit (lies:
Prudent; , nova nupla.

Prodeas , nova nupta , si
Juin videtur, et audias
Nostra verha. Viden’? faces

Aureas quatiunt comas.
Prodeas , nova nupta.

Non luus levis in male
Deditus vir adulions ,
Probra turpia persequens,
A luis teneris volet
Secubare papillis;

Lente qui velut assilas

Vitis implirat arbores, -
lmphcahitur in tuant

CATULLE.
tes embrassements. Mais le jour fait , parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds dlivoîre, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits, que de joies pour les j0urs l Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux ; j’aperçois un
voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
O llymen , ô hyménée; ô llvmen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esrlave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir ’l“halassius. Esclave,

jette des noix aux enfants.
llier, ce matin encore, tes joues s’embra-

geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed shit dits;
Prodcas , nova nupta.

0 culiile, que! (n nimis
Candide pedc leclil

Quæ [un reniant hem,
Quanta gaudie, qua! saga
Nocte, qua: media (lie
Gaudeal. Set! shit dies;
l’rodeas , nova nuptn.

Tollite, o put-ri7 fares ;
Flainineunl video venin.
lle, concinile in modem:
lo “vint-n llymenæe i0,

Io lljinen llyineuæe.
Neu diu lacent procs!

Fesceunina loculio,
Nm noces pueris neget
Desertum domini audiens
Concubinus amorern.

Da nuces pueris, iners
Concubine. Salis diu
Lusisti nucibus. Luhet
Jam servire Thalassio.
Concubine noces da.

Sordebant tibi villuli
Concubine, hodie alque brri;
None luum cinerarius
Tundel os. Miser, ah miser
Concubine, nuers (la. l5?



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O Hymen, hyménée ; ôHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. OHymen, Ohyménée;ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puisa
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô H ymen , hyménée!

Jusqu’au jour ou viendra la vieillesse à la
tête tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O llymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée !

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
(le cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
llymen, hyménée!

Diceris male te a luis
Unguenlale glabria marile
Abstinere : Sed abstine.
Io Hymen Hymenæe io,

Io Ilymen Hymenee. -
Scimus bire tihi , quœ licenl ,

Sola cognita : sed marito
Isla non eadem lioenl.
In Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenœe.

Nupla tu quoque , quœ tuus
Vir palet, cave ne negea ;
Ne pelitum aliunde est.
Io Hymen Hymenæeiu,
Io Ilymen Hymenœe.

En tihi domua ut potons,
Et beata viri lui ,
Quo tibi sine servial,
( Io Hymen llymenæe in,
Io Ilymen Hymenæe.)

(laque dum lremulum Innvona
Cana tempus militas
Oinnia omnibus annuit.
Io Hymen Hymenate i0,
Io Hymen Hymenœe.

Transfu- omine eum bono
Liman auréoles pelles,

Ranlemque subi Iorem.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Ilymcn Bymenme.

Adapice. , inlua ut acculians
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Hymen, ô hyménée; ô Ilymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
Hamme plus pénétrante le dévore. O llymen,
ô hyménée; ô llymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O llymen , ô hyménée; ô llymen, hy-
menée!

Et vous, chastes matrones , que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 Ilymcn, ô
hyménée; ô Ilymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une Heur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mémé (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir (un: Tyrio in toro,
Totusimmineal tibi.
Io IIyInen Hymeuæeio,
la Hymen Hymenree.

llli, non minus ac lilli ,
l’adore urilur intime

Flninma , sud penile magis.
Io Ilylnen llyinenæc i0
Io Hymen Hymenmc.

Mille brachiolum torrs ,
Prœlexlate, pnellulm;
Jam euhile ndcant viri.
Io Ilymen Ilymenœe i0,
Io llymen Hyinenœe.

Vos boum senilvus viris
Cognitœ bene fermium,

Collnrale puellulain.
Io Ilymen Ilymenme in,
Io Hymen Hymenme.

Jill]! licol venias , mulle;
Uxorin lhalamo est tibi
0re floridqu nidens;
Alba partheuiœ velul ,
Luleumve papaver.

At marite (ila Inejuvcnl
leites) nihilominus ,
l’ulrher os , neque le Venus

Negligil. Sed abil (lies;
l’orge, ne remorare.

. Non diu remoulu! es.
hm vrnis. Bonn le Venu! l9!)



                                                                     

4-00 CATULLE.
Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les Sables de la mer
d’Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa levre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Maniius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mémes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure enc0re aujourd’hui à Télémaque son

fils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quonism palan!
Quod cupis, tupis, et bonnin
Non abscondis ainorem.

“le pulvis Erytbrei,

Sidemmqne micantium
Subducat numerum prins,
Qui vostri nuuternre volt.
Multa millia ludi.

Ludite, ut lubet, et lin-vi
Liberos dole. Non dore!
Tarn vetus sine liberia
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, vola, parvulus
Matris e gremio sua.-
Porrigens teneras manus .
Dulcs rident ad patrem,
Semihiante Iabello.

Sit suc similis patri
Mnnlio, et facile insciis
Noscitetnr ab omnibus,
Etpudicitism sue
Matris indicet ore.

Talla illiua a bons
Matre laos genus approhct,
Qualis unies ab optima
Natte Telemacho [minet

LXlI.

CHANT NUPTlAL.

CHOEUR ses muscs sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enfin dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Ilymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

CHOEUR mas nous FILLES.

Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces
jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait au-dessus

de l’OEta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes (le la victoire. Hymen, ôhyménée;
viens , llymen , ô hyménée.

JEUNES ans.
Amis, la victoire n’est pas facile z voyez com-

me ces jeunes filles ont longtemps médité leurs

Fuma Penelopeo.
Claudite ostia, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
Munere assidue volentem
Excrcete juventam.

CARMEN Lxu.

CABIIBN NUPTIALE.

JUVENES. ’
Vosper adest, Juvenes, consurgite : vesper Olympe
Exspectata diu vix tandem lumina tollit.
Surgere jam tempos, jam pingues Iinqucre menus;
Jam veniat virgo, jam dicatur Hymenœus.
Hymen o Hymenæc, Hytnen ades o Hj’n.enœc.

PUELLÆ.
Cernitis, innuptœ, juvenes? consurgite contra,

Nimirum OEtæos ostendit Noctiler igues.
Sic certe, viden’ ut perniciter exsiluere?

Non temere exsiluere : canentquod vinœro par est.
llyuzen o Hymenæe, Hymen odes o Hymenœe.

JUVENBS.

Non facilis nabis, requales, palma purula est;
Adspicite, innuptœ secum ut medilala requiruut. li



                                                                     

CATULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter. bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une lille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ô hyménée, viens, Hymen, ô hyménée.

LES muses sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos,

campagnes............
Non frustra meditanlur : habenl memorabile quod nit.
Nec mirum : tout penilus que mente laborenl.
Nos allo mentes, clio divisimun sures.
Jure igitur vincemur. Amat victoria curnm.
Quare nunc animes saltem commiltile veslros;
Dinars jam incipient, jam reapondere decebit ,
Hymen o Hymeuœe, Hymen indes o Hymenæe.

PUBLLÆ.
Helpere, qui cœlo fertur crudelior ignil?

Qui miam possi: complexu avellere matris,
Complexu murin reünentein avcllere miam,
Et juveni ardenti calicin donne puellam?
Quid [sciant hontes capta crudelius orbe ’l
Hymen o llymenœe, Hymen ades o Hymenme.

JUVENES.
Helpere, qui cœlo lucet jucnndior ignis?

Qui desponn tua firmes connubia llamma ,
Quod pepigere viri, pepigerunl ante parentes,
Net: junxere prius quam se (un: extulit arder;
Quid dlilll’ a divis reliai optaliua hon ?

Hymen o Hymenæe, Hymen iules o Hymenw.

PUELLÆ.
llelperul e nobis, qui», abnia“! muni.

Jamjun conüngit summum ndice flagellum;

“il

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protége les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes tilles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée,- viens , Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES nuas.
Comme une lieur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent ; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée (les
jeunes gens, ni chérie des jeunes lilles. Hymen,
O hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
nese pare jamaisde grappes délicieuses; mais.
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque lue adventu vigilai. custodia lamper.
Neck latent furet, que! idem stups revertens,
Helpere, mutule œmprendis nomine cosdeni.

J U VEN ES.

n u s c . . a .At lubel innuplil lido le carpere questu.
Quid lulu si carpunt, tacha qut-In mente requirunl?
Hymen o Hymenæe, Hymen adcs o llymenœe.

PUBLLÆ-
Ut flou in «pli: seeretuo nascitur horüs ,

lgnotul perori , nullo contusulyarnlro ,
Quem mulcent auræ, Ermat lol, educal imbu;
Multi illum putti , multæ optavere pnellœ;
Idem quum tenui carplus dehoruit ungui ,
Nulli illum pueri , nullœ optavere puellœ;
Sic virga dum intact: manet, dum cura suis est.
Quum mmm émiait polluto corporé llorem ,

Net: puerisjucnnda manet, nec cars pnellis.
Hymen o Hymenæe, Hymen indes o llymenœe.

JUVENBS.
Ut vidua in nudo vitis que: nescitur arvo ,

Nunquam le extollil. , nunquarn mitent eduœl uum ê
Sed leucrum prono délicotent pondue corpus,

40
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune tille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en estque plus aimée de son père.

Et toi , jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu (le ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec la dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, llymen, ô hyménée.

LXIII .

un.
.Franchissant les mers profondes sur un es-

quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llano nulli agricolm , nulli accoluere juvenci;
At si forte eadem est ulmo conjunrla marito,
Multi illam agricole: , multi accoluere juvenci;
Sic virga , dum intacte manet, du!“ inculte senesril ,
Quum par connubium mature tempore adopta est,
Cara vire magie, et minul est inrisa parenli.

Alto nepugna com tali coujuge ,virgo.
Non æqunm est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
lpse pater cum matre, quibus parere necesse est :
Virginitaa non tota tua est ; ex parle parentum est;
Tertia pars patri data , pars data tertia matri ;
Tertia zola tua est : noli pugnare ducbus ,
Qui ganero sua jura Simul cum dole dederunt.
llymen o Hymenœe , Hymen atlas o Hymenœe.

CARhlEN LXlll.

DE ATY.

Super alla vertus Alys celer] rote maria,
l’hrygium nemus citato cupide pede teligit,

Adiitque ouata silvis redimita lora Dom;
Stùnulatus ubi [menti rabie , vagus nuitai,

CATI) LL E.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour etla trompette, symboles de tes mystères ,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Hâtez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité , en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, ou résonne la voix des Cymbales,
où retentissent les tambours, oit le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. D
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa acuta sibi pondent silice.
llaque ut relieur sensil slili membra sine viro ;
El jam recoule terne sole sanguine maculons,
Nireis citata cepit manilius levé lympanum;
Tympanum , tubant, Cybelle, tua , mater, initia;
Quatiensque [ergs tauri teneris cava digilie ,
Canere lune suis adorla est lremebunda comitibul :
a Agile, ite ad alla , Gallœ, Cybelee nemora situai;
Simul ite , Dindymenœ dominæ raga peton ,
Aliena quœ petentes, velot exsulea , loca ,
Serlam meam exsecuue, duce me , mihi œmilea
Rapidum salum tulislis, trueulentaque pèlngi ,
Et corpus evirastis Veneris nimio odio.
llilarate bel-æ citalia erroribus animum.
Mara tarda mente cedat : aimul ite , eequimini
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygia ad nemora Dru,
Ubi cymbalum sonal vox, ubi tympana rehoant.
Tibicen ubi unit Phryx curve grave ealamo ,
Uhi rapin Mænadea vi jariunt bederigeræ,
Ubi sacra sancla oculis ululatibul agitant,
Ubi suevitilla Divœ volitare raga coltan,
Quo nos (lem! cilalis celerare tripudiis. a

Simul bœc comitibus Atya oecinit notlla mulier, 27



                                                                     

CAT ULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élancea pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur a travers les bois épais,comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse , succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment oe qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
toume vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

’l’hiusus repente linguis trepidanlibus ululai. ,

Leva tympanum remugit , cava cymbala recrepant.
Viridctn situs udit [dam properante pede chorus.
Furibumla simul , anhelans, vaga vadit , animi egens ,
Comitata tympano Atys, per opaca noniora du,
Veluti juvenca vitans culs indomila jugi.
Rapide: ducem Icquunlur Galbe pede propero.
laque, ut domunl Cybelles tetigere, Insulte
Niiuio a labore somnum cspiunt sine Genre.
l’iger bis labnntes languore oculos sopor Operit.

Abit in quiete molli rabidus lurore animi.
Sed ubi orin aurei Sol radiautibus oculis
Lustrnvit œtbera album , aula dura , mare lerutn ,
Prpulitque noctis umbres vegetis sonipedibus;
lbi Somnus excitam Atyn lugiens citus abiit;
Trepidantem eum recepit Dea Pasithea siuu.
Ils de quiete molli rabida sine rabie
Simul ips: pestera Atyl sua [acta recoluit,
Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret,
Anime æstuante rursum reditum ad vade tetulit:
lbi maria vanta viseur lacriimntibun’ocnlis

l’atrium adlocuta vous est ita mmh miseriter;
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a O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée , malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ali malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la lieur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de tleurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patrie o me! creatrix, patrie omea genetrix ,
Ego quem miser relinquens, dominos ut lierilugæ
Falnuli relent, ad ldm tetuli nemora pedem;
Ut apud nivein et ferarum gelidn staliula totem ,
Et earum omuia adirem luribunda latibula;
Ubinam , nul quibus loris te positam , patria, mar?
Cupil ipse pupula ad te sibi dirigerc aciem ,
Rubis fera carens dam bren tempus animus est.
Egonea mes remets liane lerarju nemora doina?
Patrie , bonis , lmicis, genitoribus abero?
Abero toro, palœslra , studio et gymnasiis?
Miserah miser! querenduin est (ilium atqueetiam, anime.
Quod enim genus ligure: est, ego non quad habuerim’l
Ego pnber, ego adolescenl , ego epbebus, ego puer,
Ego gymnasii fui “ou , ego orant decus olei.

Mihi januœ lrequentes, milii limiua tepida,
Mihi lloridil œrollis redimita damne erat ,
Linquendum ahi essetorto mihi sole cubieulum.
Egone Deum ministre , et Cybeles Cumul: leur?
Ego Menus , ego mai pars, ego vir sterilis en?
Ego viridis algide Ide nive amicts lors salam?
Ego vilam ngnm nul: ultis Phrygie: columinibus,

25.
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du sanglier, hôte farouche des bels? O je re“
grotte maintenant, je pleure ce que j’ai fait! s

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : a Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes lianes de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des Hots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports, à cette rage!

Ubi cerva silvicullrix, uhi aper nemorivagns?
Jamjam dolel, quad egi, jamjamque pœnilel. n

“osois ul huic labellis palans sonilm abiit,
Geminas Deorum ad aures nova nunlia referma ,
lbi junclajuga résolvons Cybele leonibus ,
l.œvumquc pecoris boslem slimulans, ila loqnilur :
a Agedam, inquit, age ferez, i: face ut bine furorihus,
Face ut hiuc furoria iclu reditum in nemora lent,
Men libere nimis qui fugere imperia cupil.
Age, cæda lerga cauda : tua verbera palere;
Face cuncla mugienli fremilu lasa relouent;
Rulilam ferez lorosa service quale jubam. a

Ail busc mina: Cybelle, religalquejugn manu.
Fermi ipse sese adhortans rapidmn incilal animum;
Vadil, fremitA, refringil virgulla pelle raga.
Al ubi ultimo albicanlis loca litoris adiil,
Tenerumque vidil Alyn prope marmora pelagi ,
Facil impelum. “le démens fugil in netnora fera.
lLi semper- omne vitæ spalium lamula fait.
a Dea , magna Dea , Gyhelle, Didymi’Dea domina,

Procul a mea luna sil luror omnis , hara , domo;
“un age incilllos , alios age “bidon. n

CATULLE.

LXlV.

ÉPI’I’BALAIE un mans m ne PÉLÉI.

Les pins, enfants du Pélion, s’élanoèreut,
dit-on, autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
(leur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide , entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souflle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les flots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,
filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage’
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au-dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enHamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une allianœ
mortelle; alors le père de Thétis lui-mème

CARMEN LXlV.

EPITHALAMIUI PEL!!! ET 111811008.

Peliaco quondam prognalæ verlice pinua
Dieunlur liquidas Neptuni nasse per undas
Pliasidos ad fluctua, et linos Æelmoa;
Quum lecli juvenes , Argivæ robera pubis,
Aunlam optanles Colchis nverlere pellem ,
Ami sunl vada salsa aila dccurrere puppi ,
Cærula verrentes abiegnis æquora palmia;
Diva quibus , relinens in summis urbibul areas,
lpsa levi l’acil volilanlem flamine currum ,
Pinta conjungens indexa: texta earinœ.
llla rudem cursu prima imboit Amphitrilen.
Quœ simul au rostre ventosum proscidit toquer,
Torlaque remigio spumis incanduil unda ;
Emerserc feu-i candenli e gurgile vullua
Æquoreæ monstrum Néréides admirantes;

“laque haudque alla viderunl luce marinas
Morlales oculi nudalo corpore Nymphas,
Nulricum tenus exstanles e gurgite sino.

Tom Thetidis l’eleus înœnsns ferlur amore ,

Tom Telhis bumanos non dupait hymenæas , 20



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pélée pour
époux.

U vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème . Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pater ipse jugandum Pelez: tenait.
0 uimis optatoseclorum (empare nti
Homes, nivets, Doum genus! o houa mater!
Vos ego nope mec, vos carmine œmpellabo.
Teque Ideo eximie (æolis l’eliribus auete,

Tbemliæ columen , Peleu, quoi Jupiter ipse ,
lpse mon Divum genitor concessif. amorce;
Tene Thelin tenait pulcherrima Neptunine?
Tene slum Tethyl cancanait (lucere neptem ,
Cœunusque, mari tolum qui amplectilur orbcm?

Quœ limul optais: linito tempore luces
Advenere , domum conventu tata frequenlnl
Thessalin z oppletur læunti régie cato;
Dont femnt: prœ se derlaranl gandin vullu.
Descritur Scyrosz linqnunt Phthiotiea Tempe,
Crunonisque domoa, ne mœnia Luissæa;
l’harnlinm coeur“, Phanalia teeta frequentanl.

Rura eolit nemo; molleseunl colla juvencis;
Non humilia curvis purgatnr vines natris;
Non glebam prono convellit vomero lauras;
Non faix alumnat fmndnlorum arboril umbram;
Squnlida descrlîl rohigo infertur arakis.

lpeiua et sedes , qmcunque opulcula mentit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit (le l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiqucs images, merveilles (le l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant [ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rire éloignée, la lille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane toutces

Regiu , fulgenli Iplendent auto, talque argenta.
Gaude! ebur loliis; collueeut pocula mentis;
Tata (lomul gaude! regnli splendide gaza.
Pulvinar Vera Diva: géniale locatur
Sedibul in mediis, lndo quod dente politum
Tincta tegit roseo conchyli purpura luce.
“me veslis, prisois hominum variata liguris ,
Herouul mira virlulea indical orle.
Nnmque lluentisono prospectant litore Dia:
Thesen ecdenlem celeri eum classe tuetur
lndnmilol corde gereus Ariadnn furons :
Necdum etiam une , que: visit, viscre credil;
Ulpole falhei quœ tutu primum excita somno
Descrtam in solo miseram se vernit arena.
lmmetnor al. juvenis lugions pellit “du remis,
lrrih voulons linquenl promisse prou-“æ.
Quem procul ex alga mueslis Minuit ocellis,
Sexes ut effigies bacchanlis prospicil. En»;
Proapicit, et magnin eurarum fluctuai madis,
Non llavo retinens subtile!!! vertice milranl ,
Non content! levi velnluln pectus amiclu ,
Non tereli Ilrophio lactames vinrta papillon;
Omnia que lolo delapsa e empare passim
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ornements épars, détachés desa parure. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros
elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ,6 Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuisce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Atbènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à diéternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les lieurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante perles fluctua salis nlludebsnt.
Sed neque tam mitral, neque tum duitant“ surit-lus
“la vicem corans , lolo ex te penture , Thesen ,
Toto anime , lots pendebat perdita mente.

Ah misera! assiduis quam luctibus externavit
Spinosas Eryeins senna in pectore curas
llla tsmpestate, ferox que tempore Theseus ,
Egressus curvis e litoribus l’iruti ,

Attigit injusti regis Gortynia testa.
Nam perhibent olim crudeli peste maclant
Androgeoneæ pœnas exwlvere cædîs,

Eleetos juvenes simul et decus innuptarum
Cerropiatn solilem esse dapem dure Minolauro :
Qui! angusta malis quum mania vexarentur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Athenis
Projicore optavit potins , qnam talia Cretam
Funera Cecropiœ ne funera portarenlur.
Atque ita nave levi nitens ne lenibus suris
Magnanimum ad Minoa venit, sedesque superlias.

Huns simul ac cupide conspexit luminc virgo
liegia , quam suaves exspirans canins odores
Lectulus in molli complexu matris aÎebat :
Quales Enrotæ progignunt ilumina myrtes,

Jura“: distinctes educit venta colores ;

son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combatlre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un (il léger guidait sa marche incertaine,

Non prius ex illo llagrantia decIinevit
Lumina, quam cuncto concepit pectore Hammam
Funditus , atque imis exaniltnta medullis,
lieu l misera anuitant immili corde (irrores.

Sancte puer, caris hominum qui gaudis misccs ,
Quœque régis Golgos, qumque ldalium frondosum ,

Qualibus incensam jactastis mente puellsm
Fluelibus , in flave sœpe hospite suspiranlem
Quanta! illa tulit languenli corde timorés!
Quantum sœpe mugis fulgore expalluil auril
Quant savum cupiens contra contendant monstrum ,
Aut modem oppeterct Theseus , au! prœmia laudis.
Non ingrats , tamen frustra, munusculn Divin
Promittens, tacite suspendit vola labello.
Nam velut in summo quatientem brachia Tauro
Quercum , sut maigeram sudanli corpora piuum ,
Indomitusturbo contorquens flamine robur
Eruit : illa procul radicihus exturbala
Pronn cadit, lateque et conninus obvia frangeas :
Sic domilo sævum prostravit corporé Theseus

Nequicquam vanis jactantcm cornue ventis.
inde pedem sospes multa cum laude reilexit ,
Errabunda regens tenui vestigia [ile ,

Ne labyrinlheis e llexibus egredientem HI
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner sur ce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans la patrie le parjure qui le con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Terti fmstraretur inobservabilis errer.
Sed quid ego, a primodigressus carmine, plura

Commemoreml ut [inquarts genitnris filin vultum,
Ut consanguine; oomplexum , ut denique matris ,
[QUE misera in gnata tlevit deperdita ,j læta
Omnibus bi. Thesei dulcem prœoptarit atnorem?
Aut ut vecta relis spumosa ad litera Dia: ’l

Aut ut cam triati devinctam lumina somno
Liquerit immemori discedem pectore conjux ?
Sæpe illam perlaibent ardenli corde furantetn
Christmas imo ludien; e pecten roses,
Ac tain præruptos triaient consœndere montes,
[Jude scient in pelagi vastes protenderet testus :
Tom tremuli salis adverses procurrera in tintins
Mollia nudalæ tellement tagmina aura: :
“que laine extremis mœstam dirima querelis,

Frigidulns lido singultus ore cieutem :
a Sieeine me patriis aveclam , perfide , a!» orin,

Perlide, deserto liquisti in litore, Tlieseu?
Siceiue discedens, neglecto numine Divum ,
lmmemor ab! devota domum perjuria portas?
Nullane m potait crudelis llectere mentis
CunsIlÎuml tilii nulle fuit elcmeutia put-sic ,
Immite ut nottri vellet mitereere pestas?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promeSses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme: qu’aucune n’espère en

trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foiviole’e, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de le man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de popSsière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi ,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non [une quandam nabis promisse dedisti
Vote : mihi non hoc misera: apeure jubebas:
Sed connubia læta, sed optatos hymenæa
Quœ cuneta aerii discerpunt irrita venti.
Jamjaln nulla viro juranti fœmina credat,
Nulle viri speret sermones esse l’ideles :

Qui , dual aliquid cupiens animus prœgestit apisei ,
Nil métuunt jurera, nihil promittere part-ont:
Sed siutul ac rupidai mentis satiata libido est ,
Dico nihil metuere , nihil perjuria curant.
Carte ego le in medio vemntem turbina leti
Eripui , et potins germanum amiltere crevi ,
Qnam tibi fallaci supremo in tempore dressent.
l’ro quo dilaœranda feria dabor alitibusqtte

Præda , neque injecta tumulabor mortua terra.
Qnœnam le genuit sala lob rupe lemnal
Quod mare roneeptum spumantibus exspuit midis?
Quai Syrlis, que: Scylla vorax , quæ vaste Cliarybdis ,
Talia qui reddis pro dulci prmmia vile ?
Si tibi non cordi (ocrant connubin neutre,
vaa quod hormins priori prærepta part-mis;
Attamen in nitras potuiIti dueerc sedes,
QIIKE tilii jucundo farnnlsrer nerva labore,
Candide pernndoem quuidis vestigia Iympliis, “il
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pandu l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur la couche les riches tissus (le pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère ? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureave tnum comtemem veste cubile.

Sed quid egoiignsris nequicquam conqucror suris,
Externsts male? que: nullis sensihus nuctæ
Net, misses audire queunt , nec reddere voeu.
“le antent prope jam mediis versatur in undis,
Nec quisqunm ndparet “en: mortslis in ulga.
Sic “intis insultans extremo tampon sæva
Fors ctiam nostris invidit queslibus sures.
J uppiter omnipotens, utinam ne tempera primo
Gnosia Cecropiœ tetigissent litera puppes;
lndmnilo nec dira ferons stipendia taure
l’ertidus in Cretam religassct nuita funent:
Nec malus bic, coleus dulci crudelia forma
Consilia , in nostris requicsset sedibus hospesl
Nain que me referam ? quali ape perdita nitar?
ldomeniosne pelain montes? et gurgite lalo
Discernens ponli truculentum dividit æquor.
An patris auxilium sperem , queinnc ipse reliqui,
Respersum juvenem interna arde sequula?
Conjngis en lido consoler memet aurore,
Quiuo fugit lentos incurvant; gurgite remos 1’

France litus, nullo sols insull tecto:
Nec paletegressus, pelagi cingentibus undis.

CATULLE.
parts. Nul moyen, nulle espéranœ de fuir x
tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur ou
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, O déesses , il l’éprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle fugu) ratio, nulle apes : ennuis muta,
Omnin sunt deserta : «tentant omnis letum.
Non tamen ante mihi tanguassent lamina morte,
Net: prins a fesse seoedent corpore sensus,
Qusm justam a Divin expomm prodita multam ,
Cœlestumque tidem postremn comprimer hon.
Qunre tacla virum multantes vindire puma ,
Eumenides , quibus snguineo redimita capillo
Frons expirantes prœportst pectorisiru,
Hue bue adveutate, mess audite querelle .
Quas ego, væ miserez! extremis proferre medullil
Cogor inops , srdens, smenti cœca furore.
Que; quoniam vere nascuntur pectors ad imo ,
Vos nolite psti nostrum vunescere luetum;
Sed quali solam Theseus me mente reliquit,
Tsli mente, Deæ, lunestet saque suosque. s

lias postquam mœslo profudit pecten vous ,
Supplicium sœvis exposeens auxin factis;
Annuit invicto cœlestum nomine rector,
Quo tune et tellus, atque borrida enntremuerunt
Æquora , concussitque misantia sidera inundus.
lpse aulem une.) Inentein caligine Theseul
Consitul, oblito dimisit pecten cuncta , 208
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le portId’Erichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqn’Egée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

a Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puis j’attacherai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Quai mandata prins oonstanti mente tenebat :
Dulcîa nec mœsto sustollens signa parenti ,

Sospitein , et ercptum se ostendit visera portum.
Namqne feront, olim clasai quum mœnia Divæ
Linquenlem gnatum ventis concrederet Ægens ,
Talia complexum juveni mandata dedisse :

a Goule, mihi longs jucuudior unies vits ,
Gnats, ego quem in dubios eogor dimittere calus ,
Reddite in extremis: nuper mihi line seuectœ,
Quandoquidem fortuna men, ne tua fervida virtus
Eripit invita mihi te , quoi languida noudutn
Lumina surit guati cars saturants figura ;
Non ego tagaudens lætanti pestera mittam ,
Nec te ferre siuam Fortunte aigua secundœ;
Sed primum maltas expromam mente que-relus,
Canitiem terra , atque infnso pulvera l’œdans;

Inde infecta vago suspendam lintea Inalo,
Nostros ut Inctna, nostræquc incendia mentis,
Carbasna ohscura dirai ferrugine Hibera.
Quod tihi si sancti concassait insola ltnni
(Quæ noslrum genus , ac sedes dcfendere [relis
Aunuit) , ut tauri respergas sanguine dcxtram;
Tutu veto lucite, ut memori tibi condits corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent cesItoiles funestes, et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mât,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. p

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,

comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonHée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil , Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la lille de Minos. ,

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silèues, en-

Hœc vigeant mandata , nec ulln ohliteret tatas;
Ut, simul ac nostras invisent lumina colles ,
Funeslam antenne deponant nndiqne vestem ,
Candidsque intorti sustellant vela rudentes ,
Lucida qua splendent aummi carchesia mali;
Quamprimnm cernens ut inia gandin meute
Agnoseam ,qunm te reducem inias prospera sistet. s

Hæc mandata prins constanti mente tenenlem
Thesea, son pulsa: ventornm [lamine nnhea
Aerium nivei montia liquors acumen. a
At pater, ut summa proapectum ex arec pelebat,
Amis in assidues abauinens lumina fleins ,
Quum primum inllati compatit lintea vcli ,
Prœcipitem sen seopuloruin e vortics jecit,
Amissum credens immiti Thesea lalo.
Sic funesta donna ingressus tecta paterna
Morte faro: Thesens, qualem Minoidi luctuin
Obtulerat mente immemori , islam ipse recepit.
Que: tum prospectus cadmient incanta carinam,
Multiplices anima vulvehnt sancis curas.

At parte ex alia llorens volitabat luchas,
Cutn Thiaso Satyrornm, et Nysigenia Silcnis,
Te quæreus, Ariadna, tuoque inccnsns aurore; 254



                                                                     

410
faute de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Évoë , Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les antres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se maronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs, ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur tlùte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure ou l’aurore apparait, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peins
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enüent i
d’instant en instant avecle vent qui s’angmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum slams passim lymphata mente furehant,
Evoe bacchantes , avec, capita intisclsntes.
llorum pars testa quatiehant cuspide thyrses;
Pars e divulso raptsbant membra juvenco;
Pars me tortis serpenübus incingebanl;
Pars obscurs avis celebrabant orgia clatis ,
Orgie, que: frustra eupiunl audite profani;
Plongehant alii proceris tympans palmia,
Au! tereti tenues tinnilus me ciehsut.
Mnltis nuaisons: efllahant cornu: benthos,
Barbaraque horribili stridehat tibia canin.
Talibua amplilics veatis decorata liguris
Pulvinsr complexa alto velabat amictu.

Qnæ poatquam cupide spectando Thessala pubea
Expleta est, sanctis cmpit deeedere Divis.
Hic qualis flalu placidum mars matutino
Horrillcana Zephyrus proclivas incitat undas,
Aurora exoriente, vagi snh lumina solin;
Quai tarde primuln clementi Eamins pulse
l’roeedunt, leni résonant plongera sashimi;
l’ont, venta «essente, mugis mais insrcbescunt,
Purpnreuque procul nautes a Iuœ réfulgent;
Sic tutn vestibuli liuqueutcs regia let-la ,

CAT U L LE.

prées qui les colorent z ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiéde zéphyr fait éclore sur la rive des iles-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempé, quecoumnnent
les forets suspendues tau-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des fillesde
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais, et. le porti.
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance ,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-

pices. IPuis le père des dieux , son épouse. et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, O Phébus, et avec toi la

Ad se quisqus vago passim psde dimedelnnt.
Quorum post ahitum , princeps e vsrtics Pelii

Advenit Chiron portana silveatria dans.
Nom quotcunqus forum. sampi , quel Thessala “laguis.

Montibus ora crut, quos propter huminis undas
Aura parit. flores tapidi [mounds Favoni ,
Hos indisünetis plexus tulit ipse eorollis ,
Queis permulsa domua jucundo riait odore.
Confestim Paneoa adest , viridantia Tempe ,
Tempe , quai silvai cingunt superimpendentes,
Mnemonidum, linguent , docus celehranda chou-as ,
Non vacuua : paniqua ille tulit radicitus allas
Fagos, ac recto proosru stipito lauras ,
Non sine nutanti platano , lentaqns aurore
Flammati Phaelontis, et stria cnpressu;
Hæc oircnm ardes laie oonteata Iocavit,
Vestibulum ut molli velatum [ronde virent.

Pont hune consequitur solerti corde Prolnetheua,
Extenuata géreras volerie vestigia pœnæ ,

Quam quondam lilici restrietua membra calens
l’ersolvit, pendcns e verticihns præruptis.

Inde pater Divum , nous en“: conjuge, nalisque
Advcuit ratio , tomium, l’hœbe, relinqucns. son
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sontassis sur dis sièges
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
têtes blanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tache éternelle. La gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du [il slarrêtcnt aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
unvaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant pr0phéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête lioracle infaillible que t’annoncent 185

Unigeuamque simul cullricem montibus ldri;
Pales nain lesum pariter soror aspermie est,
Net: Thelidis lœdas voluil celohrare jugales.

Qui poslquam niveos flexerunl srdihus arlus ,
Large multipliai witstructm sunldape mense.- ;
Quum inlerca infirmo quelîentes empara tnotu ,
Veridicos Pari-in cœperunt edere canlus.
“il corpus lremulum compleclens undique quercus ,
Candide purpurea quam Tyro incinxerat ora ;
At roseo nives: residehanl vertice villtn,
Æternumque menus carpehanl rite laborem.
Lien colum molli 1ans relinehal amiclum ;
Dextera lulu léviter dedueens fila supinis
Formabul. digitis; lum prono in pollice lorquens
Libnlum lereli ver-sahel turbine fusain ;
Alque ile decerpens œqunbal semper opus dans ,
Laneaque aridnlis hanchant morse Iahellis,
Que.I prins in levi fueranf. exslanlia filo.
Ante pedes autem raudentis mollis lauze
Vellen virgali custodibanl calalhisci.
“æ lum clerisona pellenles vellera voce,

Talia divino fuderunt carmine fats,
Carmine, perfidiœ quad pas! nulla arguel atlas :

t 0 docus eximium , magnis virlulilms angons ,

tournez, tournez , légers fuseaux.
a Bientôt luira pour toi Vesperquicouronneles

vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

C Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

parde si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
c De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le

dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins , tournez , ô mes fuseaux.

C Aucun héros niosera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emalhiœ tutamen apis , charissime nalo;
Aeeipe, quod lœta lihi pandunt luce sorores,
Veridicum oraclum z sed vos, quæ [au sequunlur ,
Currila, durentes suhlemina , eurrile , fusi.

a Adveniel libi jam portune opiats marilis
Hesperus : adveniet [ouste cum siderc conjux,
Quœ libi flexanimo meulem periundat amore
Languidulosque paret tecum conjungercsomnos,
Lavis suhslerneus robuslo bran-hia œllo.

Currile, dueenles subtemina, currite , funi.
a Nulle domus tales unquam contait aurores ;

Nullus amer tali conjunxil fœdere amantes;
Qualis adest Thetidi , qualis ooncordia I’cleo.
Currile , dueenfes sublemina, currilc, fusi.

a Nascetur vohis expert leu-cris Achilles ,
Hostihus baud lergo , red l’orli pectore nolus;

Qui , pompe vago viclor œrlatniue cursus ,
Flammes prmvertel céleris vestigia nervin.

Curritc , ducenles suhtcminu , currile , fini.
c Non illi quisquam hello se coulent héros,

Quum l’hrygii Teucro manabuul sanguins rivi;
Troicaque obsidens lnginquo mumie hello
Perjuri Peltipisvastahil terlius hœres.
CuiTile , duceutes suhlemina, currilc, fusi. 518
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tête tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

s Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

s Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

t Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense

recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

«Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs

fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, lajeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius égregiss virtutes, clsraque tacts
Sæpe fatebuntur gnatorum in funera mures;
Quum in cinerem nous solvant a vertice crines ,
l’utridaque infirmis variabunt pestera palmis.

Currite , dueentes subtemina , currite, funi.
s Nsmque, valut densss prosternens culier arisas,

Sole sub srdenti flaventia demetit un ,
Trojugenum infeste prosternet eorpora ferro.
Currite, (incantes subtemina, currite, fusi.

s Testis erit magnis virtutibus undn Scamsndri,
Que: passim rapido diffundilur Hellesponto;
Quojus iter mais angusittns corporum scervis,
Alto tepefaciet permixla fluminn carde.
Currite, duœntes subtemina , currite, fusi.

a Denique teslis erit morti quoque dedita prtnda;
Quum teres excelso roacervatum sggrre bustum
Excipiet niveos perculsm virginis srtus.
Currite , ducentes subtemina , currite, fusi.

s Nain simul ne fessis dedcrit fors copiam Achivis
Urbis Dsrdaniœ Ncptnnia solvere vincla;
Alla Polyxenia madéfient cœde copulera;

Quo: , veltai ancipiti succombent; victima ferro ,
l’mpcict truncum subtnisso poplitc corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

I Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

s Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
latrame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. )

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Baccltantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière, se précipitant hors de

Currits , (intentes subtemins , mnits , funi.
s Qusre agite , optatos mimi ronjungite strioles;

Aeeipist conjux felici fœdere Divsm;
Dedsttlr cupidojamdudum nupta marib;
Currite , (instantes subtsmina, currite, fusi.

a Non illam nutrix orienli luce revisens,
Hesterno collum polerit eircumdsre filo.
Currite, ducenies subtemins , currite, funi

s Amis nec mater discordis murals puellæ
Secuhitu , saros mittet apeure nepotes.
Gui-rite , ducentes subtemina, eurrite, fusi. n

Tslia profautes quondsm , felicia Pelei
Carmina divine œcinerunt amine Parce.
Præsentes nsmque ante dames invisere castas ,
Sœpius et stase mortali ostendre cœtu
üœlicolæ, noudum spreta pielate , solebsnt.

Sœpe pater Divum temple in fulgente revisens
Annus quum festis venissent sacra diehus,
Conspexit terra œntum procurrerc currus.
Sœpe vagins Liber Parnassi vertice summo
Thyndas taffusis evantes crinibus rgit;
Quum Delphi , tutti certatim es orbe mentes,
Accipcrcnt læti Divan: fumanlibus cris. 294
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ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
lajusticeeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs fières , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne, pour être
libre de posséder- les charmes d’une jeune
épouse ; quand unemère impie, se plaçant dans

la couche (le son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A nonnes.
Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve léthé baigne les

Sæpe in letifero belli enlumine Maure,
Aut npidi Tritonis bers, sut Rhamnusia virgo
Armstu hominnm est prœsens hortats retenu.
Sed postquam tellus scelere est imbuta nefando ,
Justitiamque omnes cupide de mente fugarunt;
Perfudere manus frets-rue sanguine franes;
Destitit eutinctos gnatus lugera parentes ;
Optevit genitor primœvi funera gnati,
Liber ut innnptæ polerelur flore novercœ;
Ignaro mater substernem se impie gnato ,
lmpiu non verita est divas scelerare pentites;
Omnia l’audit, nefnndn, male permixta fui-ore

Justillcnm nabis mentem svertere Deorum.
Quarts nec tales dignuntur visere cætus,
Net: le contingi patiuntur lamine clam.

CABMEN LXV.

A!) HORTALUM.

Elsi me assiduo confeetum cura dolure
Sevocatn doctis, florule, virginibus;

Nec potin est duises Musarum expromere fœtus
Men: animi: tamis lluctuat ipse malis l

Namque mei nuper Lethæo gurgite fratris
l’allidulnm manus alluit vanda pedem ;

m
pieds glacés de mon frère, de mon frère, que

la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais, ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-
sante pleure la mort d’Ityle.

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; alin que tu ne croies pas que tes paro-
’ les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
Visage.

va1.’

.LA cuvasse ne sassures.
Celui qui a compté tous les flambeaux de la

voûte du ciel, qui connaît le lever et le coincher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorantsdu soleil, comment les astres

Trois Rhœteo quem subter litore telltn
Ereptum nollris obterit et oculis.

Alloquar? surlierons unquam tua [acta loquenlem î
Nunquam ego le, vits frater amabilior,

Adspicism postbac ? At cette temper sinche,
Semper mœnta [un carmina morte canant;

Qualia tub demis ramornm concinit umhris
Daulins, absumpti feta gemeus llyli.

Sed tams-n in tantis mosrorihus, Horlale, Initie
Hæc expresse tibi carmina Battiadæ;

Ne tua dicta vagis nequicquam credits ventis
Effluxisse mec forte pute! anima;

Ut milsum sponsi furtive munere malum
Procurrit canto virginis e gremio,

Quod misera: oblitœ molli sub vente locatum,
Dum advenlu mania prosilit, excutitur,

Atque illud prono præceps agilur decursu;
Huis manet tristi coussins ore rullol’.

CARMEN LXVI.

on cons numens.
Omnia qui magm dispexit lumina “lundi ,

Qui stellsrum ortns eomperit alque ohitm;
Flummeus ut rapidi soli: nitor obscurant , I
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disparaissent a des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste;cclui-là même, Conon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
“la faveur du ciel z moi que la reine’, élevant ses

bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités , alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux , allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus inné.
pides.

Mais alors, dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux, tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égyptc. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
t exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
E jadis. C’est à regret, ô reine , que j’ai quitté ton

nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar- î from; à regret j’en jure par toi-mème , par la
mes ne sont point sincères. La reine me l’a l tète sacrée, et périsse celui qui prononceraiten
révélé par ses tristes gémissements quand son l vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
nouvel époux allait affronter les combats meur- I atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui l’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut cedant carlin sidéra lemporibus,
Ut Triviam furlim Iub Latmia sua relegans ,

Dulcis amer gyre devocet série;

Idem me ills Conan cœlesti lamine vidit
E Bereniceo vertice cæsariem

Fulgenlein clare : quam inultis illa Deorum ,
Levia protendens brachia , pollicita est;

Que rex [empaille , novo motus Hymenœo,
Vamlum linos iverat Assyrios ,

Dulcia nocturnæ portune vestigia risas,
I Quam de virgineis gesscrut exuviis.
Estne novis nuptis odio Venus? aune parentum

Fruslrantur falsis gaudis lacrimulis,
Ubertim thalami qua: infra liminl fundunt?

Non , ite me Divi , vers gemunt, juerint.
Id mes me multi! docuit regina querelis ,

lnvisente nova pralin torve viro.
A! tu non orbum luxti deserta cubile,

Etnfralris cari llebile discidium.
Quum penitus mœstas exedit cura medullas;
. Ut tibi nunc toto pectoresollicitæ
Sensibus emplis mens esciditl Atqui ego cerle

Cognoram a parva virgine mugmnimam.
Anne bonum chiite on faciuus, que regium adepta a

i plus élevé que franchisse dans les régions (le la
’ T hrace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

- les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-

: tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quod non forlior ausitalis?
Sed tum mœsla virum millem, quœ verbu locula vs l

Jupiler , ut trisli Iumina sæpe manu!
Quis te mulavit lantus Dons? un quad amantes

Non longe a caro corpore Abesse .volunt?
Atque ibi me cunclis pro dulei coujuge Divin

Non sine taurine sanguine pelin-ite es,
Si reditum tetulilscl is baud in tempura longo et

Cspiam Asiam Ægypli linibus adjiccrel?
Queis ego pro faclis cœlesti reddila matu;

Pristina vota nova munere dissoluo.
Invita; o regina, tao de vertice cessi,

Invite : adjura laque luumque cuput;
Digue lent, quod si quis inaniler adjurarit.

Sed qui se ferro postulet eue parem?
llle quoque evenus mon est, queln maximum in orin

Progeniel Thiœ clan supervehilur;
Quum Medi peperere novum mare, quumque juvenlus

Per medium chari barbus nuit Alhon.
Quid fuient aines, quum ferro hlia sedan“

Jupiter , ut Chalvbon une genus parent,
Et qui principio tub terra quarrera venas

lnstilit , ne ferri lingers: duritiem l

Abjunctœ paullo ante com ne. [au mm 5l
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté! chera de révéler les secrets de mon âme; dus-

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Éthiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-même, aimable habitante des
rivages de Canapé, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatames du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tête consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre, parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, tille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sans
leurs pas, qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irritc point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lngebant, quum se Memnonis Ætbiopia
Unigena impellens nutautibus sera pertuis

Obtulit Animes Chloridos ales equns.
laque per ætberias me tollens advolat auras ,

Et Veneris caste conlocat in gremio.
[pas suum Zephyritis ce famulum legarat ,

Gratu Canopæis in loca litoribus.
Seilicet in varie ne solum limite cœli

Ex Ariadneis sures temporibus
Fin corons foret; sed non quoque fulgeremus

Devotæ Hui verticis exuvies.
Uvidulam a iletu , cedenlem ad temple Deum , me

Sidus in antiquis Diva novum posuit.
Virginie , et nævi contingens namque Leonis

Lamina , Callisto juneta Lyeaoniœ,
Vertor in occasum , tardmn du ante Booten ,

I Qui vi: sero alto mergitur Océane.
Sed quanquam me nants prémunt vestigia Divum ,

Buse autem cana! Tetbyi restituer;
(Face tua fari bœc liœat, Bbsmnusia virgo;

Namque ego non ullo vers timore tegam;
Non, si me infestis discerpant sidéra dictis, -

(lendits quia vari pectoris eveluam; j

je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’aftiige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant , ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents ’

détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plùt aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

, Non bis tam lœtor rebus , quam me abfore tremper,
Abfon me a dominœ vertiee discrucior;

Quicum ego, dum virga quondamïl’uit , omnibus experts

Unguentis, une inillia mnlta bibi.
Nunc vos , optato quasrjunxit lumine lardu,

Non prius unanimis corpora conjugibus
Tradile, nudantes rejecta veste papillas,

Quam jucunda mibi munera libet onyx;
Vester onyx , caste petitis qua: jura cubili.

Sed qua: le impure (ledit adulterio,
lllius, lb l mais dona levis bibat inrita pulvis;

Namque ego ab indignis præmia nulla pélo.
Sic mugis , o nuptæ , tamper concordia ventral

Semper amer sales incolat assiduul.
Tu vero , regina , tuens quum aidera divam

“acabit festin luminibns Venerem
Sanguinis expertem , non volis esse tusm me ,

Sed’potius largis ailier munsribus.

Sidera cur retinent? utinam coma régis Ham;

Proximus Hydrocboi fulgeret Oarion. M
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cucus.
0 porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , des
que son épouse a en pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA nous.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient: porte , c’est la faute.

cucus.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA ros-re.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

errons.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

AD une! IŒCHÆ mussons.
CATULLUS.

0 dulcî jucunda viro , jneunda parenli ,
Salve , teque bons Jupiter auclet ope,

Janus : qualn Bulbe dicunt servisse benigne
Olim , quum sedes ipse senex tonuit;

Qusmque femnt rus-sus veto senisse maligne,
l’ostqusm est porrecto facto marits sens.

Dicagedum nabis, quare mutais fernris
ln dominnm veterem deseruissc (idem.

JANUA.
Non, ita Cœcilio placeam , quoi lrsdilo nunc soin,

Culpa men est, quanuam dicitur esse men.
Ncc peccatum a me quisqunm pote diot-re quidqusm ;

Verum isti populo jsnua quidque invit,
Qui, qvuacunque aliquid reperitur non bene factum ,

Ad me omnes clamant : Janus , culpa tus est.
CATULLUS.

Non istuc satis est uno te diœre verbe;
Sed latere , ut quivis sentist et vident.

JANUA.

Qui possum? nemo quærit, nec sein laborat.

cumins.
Nos volumns : nabis diacre ne dubits.

o

CATULLE.
LA nous.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la trac

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son man

dont la verge languissamment pendante ne.
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du (ils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

cucus.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
(ils.

LA nous.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Comélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virga quod ferler tradila nabis,

Falsum est. Non ilium vir prier attigent ,
Languidior tenera quoi pendens sirula bels,

Nunquam se medium suslulit ad tunicam;
Sed pater illius asti violasse rubile

Dicilur, et miseram cousez-Ivresse domum ;
Sive quod impia mens avec llagrabat amore,

Sen quod iners stcrili somme nstus ont.
Et quærendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod posset senaus solvere virlginesm.

CATULLUS.
Egregium narras mira pistole parentem ,

Qui ipse sui gnati minxerit in gremium.
JANUA .

Alqui non solum hoc se dicit cognitum habere
Brixia, Cyenœæ supposita sperulæ,

Flavus quam molli percurrit lluminc Mels,
Brixia , Veronæ muter amah meœ:

Set! de Poalbulnio, et Corneli narrat amore ,
Cum quibus illa malum fecit adulterium.

Discrit hic aliquis : Qui tu istbœc, janus , nosti ,
Quoi nunqusm domini limine ahcsse liset ,

Net: populum suscultsre : led huic 91min tigillo
Tantum operire soles, sut sperire domum Î 4°



                                                                     

CATULLE. 417servantes de ses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
œrtaine supposition d’enfant.

LXV lll.

A MANLIllS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-i

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laissc plus reposer d’un doux sommeil sur
la couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer parles chants
mélodieux des anciens poëles, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illam audivi furtiva voeu loquentcm
Solam cum ancillis lime sua “(initia ,

Nomme diœntem , quos diximus : utpolc quœ mi
Speraret nec linguam esse, nec auriculam.

Prætrrea addehat quemdam , quel: diœre nolo
Nomme, ne tollat rubra superrilia.

Longus homo est, magnas quoi lites intulil olim
Falsum mendaci ventre puerperium.

cannas LXVlll.
au MANLIUM.

Quod mihi, forluna cantique oppressus acerbe,
” Conscriptum hoc lacrimis mittis epistolium,
Naufragum ut ejectum apumanlibus æquoris undis

Sublevem, et a marlis limine restituam ;
Quem neque sancta Venus molli requiescere somno

Desertuln in lecto cœlibe perpetitur;
Nec vetcrum dulei soriptorum carmine Muse

Oblectunt , quum mens anxia pervigilst;
Id gratuit! est mihi, me quoniam tibi ducis amicum ,

Muneraque et Musarum hinc petit; et Veneris.
Scd tibi ne inca sint ignola incommoda . Manli ;

Neu me odissc putes hospitis oflicium,
Aœipe, quais merser lortuuæ lluctihas ipse,

moi-méme,ct ne demande plus a. un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
jefus revêtu pour la première fois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
lajoie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil ou me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère,je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant toutvmon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mon a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui lit mes deliccs.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à lierne , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-
heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que la est mon foyer, la ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dona boula pelas.

Tempore quo primum vestis mihi tradita puro est ,
Jucundum quum talas llorida ver agent,

Mulla satis lusi: non est Dea nescia noslri,
Quæ dulcem cutis miscet umariticm.

Sed lotum hoc studium luctu lratcrna mihi murs
Abslulit. 0 misero frater ademple mibil

Tu mes, tu moriens lregisti commode , frater;
Tecum uns tom est uoatra sepulla doums ;

Omnia tecum uns perierunt gaudis nostra ,
Quo.- tuus in vils dulcis alebatamor.

Quojus egointeritu tota de meute lugavi ,
Hœe stadia, atque omnes delicias nuimi.

Quare quad scribis : Veronœ turpe Catulle
Esse, quad hic quisquis de meliore nota

F rigida deserto trpefccil membra cubilt’:
ld , lllnnli, non est turpe; mugis miserum est.

Ignoscrs igilur, si, quæ mihi luctus ademil. ,
llæc tilii non tribun munera , quum nequeo.

Nain , quod scriptorum non magna est copia apud me,
Hue (il, quod Roman vivimus: illa (lomos,

llla mihi sedrs, illic men carpitur tutus ;
Hue uns en multis capsula me soquitur.

Quod quum ite sil. , nolinl staluas , une meule lnaligna
Id lacere, ont anime non satis injjrnuo, sa

27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suità Vérone. .Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

’ de tes vœux; je les aurais devancés si cela

m’eüt été possible. ,
Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes les

marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite. ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur Fatigué

Quod libî non ulriusque peliti copia tacla est;
Ultro ego delerrem, copia si que foret.

I Non polsum reliure, Deæ, qua Moulins in re
Juverit, ont quantis juverit ofliciis;

Ne lugiens seclis ohliviseentihus œtas
lllius hoc mon nocte tagal sludium.

Sed dicam vobis. Vos porro dicile multia
Millihus et facile lime eliarla loquslur anus.

Notescalque mugis inorluus , alque magie;
Ne tenuem texans sublimis aranea (slam ,

Deserto in Manli nomine opus facial.
Nain , mihi quam dederil duplex Amathusia curant,

Scitis, et in quo me corrueril genere;
Qunm lantum arderem , quantum Trinacria rupes,

Lympliaque in OElœis Malia Thermopylis;
Mœsta neque assidue tabescere lumiua lletu

(lasurent, lristique imbre madere genus.
Qualis in aerii pellucens verlice montia

Rivas museuse prosilit e lapide ,
Qui , quant de prout! prœeeps est valle volutas

l’er medium densi transit iler populi,

Dolce viatori lasso in sudore levamen,
Qtltltll gravis exuslos testus liiuleal agros,

GATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-
tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souffle
propice les matelots battus par les noirs toura
billons de la lem pète, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déessea sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
l’rotésilas , dans ce palais construit sous de fu-

nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnnse , un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant a un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatia turbine nantis
Lenius adspirans aura secunda venit,

Jan] preee Polluris , jam Castoris implanta;
Tale fuit nobis Moulins auxilium.

la clausum lalo palefecillimile campum ,
laque domum nobis , isque dedildominam;

Ad quam communes exerceœmua amorce,
Quo mes se molli candida Diva pede

lnlulit, et trito lulgentem in Iimine plantain
lnnixa , argua constilil in solea;

Conjugis ut quondaiu flagrant: advenil amure ,
Protesilaêam Laodamia domum

lnceptam frustra , nondum quum sanguine sacre
Hoslia cœlestes paeilicassel héros.

Nil mihi tam valda placent, Rhamuusia virga,
Quod lemere invilis suscipiatur heris.

Quam jejuna piuln desideret ara cruorem ,
Docla est amisso Laodamia vire;

Conjugis ante caneta novi dimittere collum ,
Quam veniens uns alque altera ruraua hiems

Noctibus in longis avidum Iaturaaset amorem,
Fouet ut abrupto vivere conjugic;

Quod scibant Parce non longo tenipore altesse,
Si miles muros isset ad llilcos.
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nœuds , Si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie oit
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notrefamille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève

un époux plus cher à les yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins

profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tam Helen! replu primons Argivoruln
Cœperat ad se“ Troja ciere viros;

Troja nefas, commune sepulcrum Europœ Asiœque ,
Trojn virum et virtutnm omnium acerbe cinis;

Qum nempe et nostro letum miserabile fratri
Attulit : hai misera frater adempte miliil

Ilei misero fratrijucuudum lumen ademptum!
Teruln una iota est nostra sepulta dentus:

Omnia teeum une perierunt gaudis nostra ,
Qiiæ tuus in vita dulcis alehat amer.

Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra ,
Neeiprope engantas compositum cinrres,

Sed Trois ohscena, Troja infeliee septiltunt
Detinet extremo terra aliens solo.

Ad quam tum properans fertur simul undique pubes
Græca penetrales deseruisse fores;

Ne Paris abducta gavisus libera mœeha
Otia pacato degeret in thalamo.

Quo tibi tutu ossu , puleherrima Laodamia ,
Ereptum est vits dulcine nique anima

Conjugium; tante le absorbons vortice ammis
Æstus in nbruptum detulerat barathrum;

Quale feruut Graii Pheneum propé Cylleneum
Sienne emulsa piugue palude velum ;

dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’llébé ne fût point

condamnée à une virginité (-ternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. (lui, l’aieul accablé sousle poidsdes ans
chérit. avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage,
elle dontle bec lascif lui prodigue des cal esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes ces ardeurs, tes feux les surpaSserent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protesilas.

Elle était pareille à laodamie , ou suivait de
pris ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondum cæsis momis fudisse medullis
Audit falsiparens Amphitryoniades ;

Tcmpore que serts Stymphalie monstre sagitta
Pereulit, imperio deteriuris heri;

l’luribus ut cœli tarereturjanna Divis,

lli-be nec longe virginitate foret.
Scd tuus altus amer barathre fuit sltior illo,

Qui tune indomitam ferrejugum decuit.
Nain neque tam carum confecto totale parenti

Una capot seri gnata nepotis alit ;
Qui , quuln divitiis vi: tandem inventas avitis

Nomen testatus intulit in tabulas,
lmpia derisi gentilis gaudis tollens,

Suscitat a cane vulturium capite.
Nue tantum niveo gavisa est ulla nelumbo

Camper : quia multo dicitur improbius
Oseille mordenti semper descrpere rostre;

Quauquam præcipue multivola est mulier.
Sed tu borum magnes vicisti sala furons;

Ut semel es flave conciliants viro;
Aut nihil , eut paullo quoi tum concedere digne ,

Lux men se nostrum contulitin gremium.
Quam cireumcursans bine illine mp0 Cupido

Fulgcbat crocina candides in tonics.

2T.
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borne pas aux ll()llllllû(;’05 du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réserx de (l’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir (les outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
telszet loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pour la recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il sul’lisait âmes vœux de ce seul

jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , alin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
a venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la picte des mortels. S oyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicites, celui qui m’a fait ton ami, et avant

l

i

t

l

Quœ tamcn etsi une non est contenta Catulle,
“ara verecundzr flirta feremus hem;

Ne niinium simas slultorum more molesti.
Smpe etiain Juno, maxima Cœlirolum,

Conjugis in culpa ilagravit quotidiaua ,
Nosccus omnivoli plurima furia Jovis.

Alqui nec Divin bonnines roniponier œqtium est;
lngratum tremuli tolle parenlis onus.

Net: lumen illa mihi dextra dedurta [interna
Frngrantem assyrio veuit odore dmnum ;

Sed furtive dedit mira munuscula non-le ,
lpsius ex ipso dempla viri grcinio.

Quare illud satis est, si nabis is datur unus,
Quem lapide illa dit-m randidiore notat.

lloc tibi, quad potui, confeclum carmine manus
Pro multis , Manli , redditur ollieiis;

Ne vostrum scabra tangat robigine neuneu
“me atque illa (lies, ntque alia , atquc alita,

Hue addent Divi quam plurima , qua: Themis olim
Antiquia salite est munera ferre piis.

Sitis halines, et tu siuml,el tua vita ,
Et dmnus ipse , in qua lusimus, et domina;

Et qui principio nabis te tradidit , a que
Sunl primo nohis omuia nata houas

CATULLE.
tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-même, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXlX.

A RIJI’US.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conle ; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle lille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou Cesse de t’etonner quand tu vois
les lemmes le fuir.

llxx-
son L’inconsnnca nes rennes.

Mamaîtresse medit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. lille le dit; mais ce que femme dit
a un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnea mihi quia me raripr ipso est,
Lux mon ; qua vive rivera dolce mihi est.

CARMIN LXIX.

AD RUPUM.

Noli admirari, quare tibi l’a-mina nulle ,

Bufe , velit teuerum supposuiSse femur;
Non ullam rama labelactes munere vestis,

Au! pelluciduli deliriis lapidis.
Læilil. le quœdam mala fabula , qua tibi fortui-

Valle euh alarum trux habitera caper.
“une metuunt omnes : nequemiruin, nain mal: nident

Destin , nec quicum belle puella cubet.
Quare nul. crudelem nnsorum interlice pestent :

Aut admirari dentine, cur fugiunt.

CARMIEN LXX.

ne INCONSTANTIA mantram mon“.

Nulli se dicit millier met: nuliere malle,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : son] millier cupide quad dicit “nanti ,

ln venta, et rapide scribere nportet tiqua.
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A VIRRON .

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sans les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte, c’est bien ton rival, qui, en
poursuivant les mêmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-même et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A LESBIE. .
Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle

seul avait eu tes laveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consume d’atnour, tu
n’as pour moi ni les mèmes chartncs, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CAllMlâN LXXI.

au vmnoNEM.

Si quoi , Virro , l)0ll0 sucer alartttn nltstitil Itircus,
A“! si qucm merlin larda podagre accul;

Æutulus islc lllll8 , qui vnstrum exerce! amurent ,
Mirilice est a tu nactus utruntque Inalutn.

Nain quelles l’uluit, loties ulciscilur ambon;

lllatn aflligit odore, ipse peril podagre.

GARDIEN LXXll.

AD LESBIAM.

Diceltas quomlam, solum ce nossc Catullutu ,
Lesliia ; nec prm me telle tenere Jevem.

Ilileti lum le , “on lantutn ut valgus amicam ,
Set] pater ut “tintos diligit et “encres.

Nulle le couttovi : quure, elsi itnpeusitts unir,
Mullo mi lumen en vilinrrl levier.

Qui polis est7inqttis. Qttml nutante“) injuria lalis
Gag“. amure mugis, setl lieue rolle minus.

LXX lll.

CONTRE UN lNGll AT-

Gessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate :
un service n’est compté pour rien ,- ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXX l V.

CONTRE camus.

Gcllius avait entendu dire que. son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il Iui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme llarpocratc. [lest arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mente, l’oncle ne souillera mot.

lXXV.
A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se (lire aussi tendrement

CARMIN LXXlll.

IN l’NGllATlïM.

Dessine de (lllotlllillll quithuatn lieue vellc tnrrcri ,
Autuliquem llvri pusse putan- piunt.

Umnin sunl. imputa : Illllll [crisse banque est;
lmtno vilain Mulet, lædt-l trltrslquc mugis;

Dl. nlilti , quem tiento “ravilis nec acul-bitta lit-gel,

Quant modequimcunum talque unicumatnirttm habuit.

CARMEN LXXIV.

IN centon.
(ielltus nudierat, pnlruutn objurgue solen“,

Si quis (lclicius tlirrrel, au! lurent.
“ne ne ipsi aecitlrrel, palrni prrdrpsuil ipsum

Uxtll“t“lll , et pnlruuut reddidit llarpocrult-tn.

Quod voluil, feuil : nant , qualnvis inruntel. ipsum
Nunr pulruum , vrrbum non [ariel patruus.

CARRIEN LXXV.

’ A ti LESBIAI.
Nulle polrsl tituber lunlunt sa dtwrc lllllnltlul
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limée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé a ma
fidélité! Car je ne pourraijamais l’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes ,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LX XVI.

A LUI-nama.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même qu’il n’a jamais viole la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompense! Car tout ce qu’un
homme peut. faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain ,’pour une infidèle qui

le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puiSque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
licile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vert: , quantum a me , Leslna , smala, inca es.
Nulla tides ullo fuit unquam fœdere tenta,

Quanta in amers tue ex parte raper-ta men est.
Nunc est mens adtlueta tua, mon Lesliia, culpa,

Atque ite se oflieio perdidit ipsa pin;
Ut jam nec bene tielle queam tihi, si optima En,

Nec desistere amare, omnia si facials.

CARMIN LXXVI.

AD sa IPSUM.

Si qua recordanti bottelacta priora voluptas
Est bomini, quutn se cognat esse pium,

Net! sanctam violaSSe lidom, nec fœdere in ullo
Divum ad fallendos numine abusum bonnines;

Multa partita mattent in longe relate, Catulle,

Ex hoc ingrate gaudit: amen: tibi. Inuit,
Naniquærumque homines llt’lle quoiquam autdieere pas.

Aut racers, lune a te dit-taque tannique surit;
Cumin quæ ingrates pericrunt credila menti.

Quare jam le sur amplius excrurirs?
Quin le. anime oblirmss, teque istinc usque reduris,

lit, Dis invitis, llrsinis esse miser?
Diflicile est longuln subito deponere smorem ; -

CATULLE.
pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de le vaincre toi-meme :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunes prêts a succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non, ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVIl.

A RUFUS.

ltufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais a grands
frais et à grand dommage pour moi ; ) as-tu
bien pu me voler ainsi , et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô lleau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Diilicile est: verum boc qualubet ellit-ias.
Una salus hase est, hoc est tibi pervincéndum.

“ou facies, sive id non pote , sive pote.
O Dt, si vostrum est misereri, sut si quibus unquam

Extrrnm jam ipse in morte tulistil opem ;
Me miserutn adspicite , et si vilain puriter egi ,

Eripite banc pestent perniciemque mihi ,
Quin mihi subrepens tines, ut torpor, in artus ,

lîvpulit ex otnui pectorelætilias.

Nonjaln iliud quœro, contra ut me diligat “la ,
Aut , quod non polis est, esse pudieu velit;

lpse valere opta, et tetrum hune deponere morbuul.
O Di, reddite mi hoc pro pietate mes.

CtltMliN LXXVII.

Al) BUFL’M.

liure , mihi frustra ne nequicquam credite unira ,
Frustrs? immo magna eum pretio nique male;

biotine subrepsti mi , atque , intestinal punirons,
Mi misera eripuisti (mutin noslra botta?

I-Îripuisti. Heu heu l nostrœ crudele venenutn

Vitre , lieu , bru , Itostræ prslis antiriliar!



                                                                     

e CATULLE.LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’aflligc
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXlX.

CONTRE LESBlIJS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à tu: , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sentà ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , sijamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

* ,CARMEN LXXVIII.
on GALLO.

(lallus babel frutres , quorum est lepidissima coujux
Alterius, lepidus lilius alterius.

Gallus homo est hellus: nam dulces jungit amores,
Cum puero ut hello belle puelln cubel.

Gullns homo est stultus , nec se videt esse maritum ,
Qui patruus patrui monstret adullerium.

Sed nunc id delco , quod puræ impurs puellœ
Snavia conjunxit spurea saliva tua.

Ver-nm id non impune feras z nain te cumin scala
Nosrent, et, qui sis, fuma loquetur anus. .

CARMEK LXXIX.

[N LESBIUH .

laesbius est. pulcher : quidni? quem Leshia Inalit,
Quant le clim tata grille, Catulle , tua.

Sed lumen bic pulcher vendait cum gente Catullum ,
Si tria notornm suavia reppererit.
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LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met [in à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chochotte , que tu aies certains goûts l’â-
cheux : c’est ce dont t’accuscnt et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXl.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet (le les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah l tu ne sais pas quel
crime est le lien!

GARDIEN LXXX.

A!) GELLIUM.

Quid dieux“ , Gelli , quare rosez! istn labelle

[libertin liant cundidiora nive ,
Milne doxno quuin exis , et quum le octava quicle

li molli longo suscilnt hara die?
Nescio quid carte est. An vere lama susurrat,

Grandis te medii tenta vorare viri’!

Sic carte clamant Virronis rupta misolli
llia, et emulso labrit natale sera.

CARMEN LXXXI.

A!) JUVENTIUI.

Nemone in taulo potuit populo esse , Juveuti ,
Bellus homo, quem tu diligere inciperes;

Præterquam iste luus morihunda a sedc l’isnuri

Hospes, inaurata pallidiur statua?
Qui tibi nunc cordi est, quem tu prœpçnere nobis

Andes. Ah! nuois, quad lacinm facies. 5



                                                                     

424

LXXXII.

A octanes.
o

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas a lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

l.XXXlll.

CON il“; LE MARI DE LIÆSBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais ,-ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR AanlS.

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois , et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avecces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive lleffroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hic-
menne.

LXXXV.

SUR SUN AMOUR.

J’aime et je hais à la Fois. -- Comment cela?

direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens, et
c’est une torture. ’

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et. bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,

Arrins disait liavantages, quand il voulait cal“, démS ce grand COPPS, iln’y a nigrâce.
(lire avantages et liembûches pour embûches; m MIMI! piquant. LCSblC. au CODll’atl’e, est

CARMIN LXXXII.

Al) QUINTIUJI.

((uiiiti , si libi vis orulos debore Cutullum,
Aut aliud , si quid earius est oculis;

Eripere ei noli , Inultoquod carius illi
En! oculis, si quid carius est oculis.

GARDIEN LXXXlIl.

IN MAIHTUM LESBlÆ.

Lesbia mi, præsente vire , malm plurinln dicil;
“ne illi falun maxima lmtitia est.

Mule, nihil sentis. Si nnslri oblila lavaret,
Sana esset: quod nunc gannit et obloqnitur,

Non solum meminit; sed , qua: mulle acrior est. res ,
luta est : hoc est urilur et loqnilur.

GARDIEN LXXXIV.

DE Alllllo.

Limbomutla dtvciial , si quando conunuda wilel
Dieu-e, et liinsidius Arrius insidias;

Et [un] ininlice speralmt se esse looulum,
Qunm , quantum potera! , dixeral hinsidias.

Credo sic mater, sic Liber arum-ulna ejns,
Sic maternus avus dixerit, nique avis.

Hue niissn in Syriam7 requierant omnibus sur”,
Audibant eadcm lime lvnitcr et leviter.

N80 sibi postilla melueliant talia Verba ,
Qunm subito adfertur nnntius horribilis,

lonios fluctua, poslquam illuc Arriusisset,
Jam non lonins esse , sed Hienios.

CAltMEN LXXXV.

ne AMORE sue.

Odi et amo. Qunm id faciam, fartasse requiris.
Nescio 3 EN] lieri sentie et excrucior.

marquât
dammar

CAllMEN LXXXVl. bran-.4.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintia formosa est multis : mihi candida , longa,
limita est. lloc ego : sic singula confiteor.

’l’otinn illnd , formosa , ncgo z nain nulln venustas;

Nulla in tam magne est corpurc mica salis. -l



                                                                     

’CA’l’ULLE.

belle , belle de la tête aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les antres.

LXXXVII.

CONTRE GELLIUS.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à ce point que tontes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR CELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
(l’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesliia [ounces est : que: quum polelxerrimu tom est ,
Tarn omnibus un! omnes surripuit Veneres.

CABMEN LXXXVII.

ne centon.
Quid l’acit is, Gelli , qui cum matre atque sorore

Prurit , et abjeclis pervigilat lunicis ?
Quid facit ù, patruum quillon sinit esse maritum?

Ecquid sels, quantum suscipiat malaria?
Suscipit, o Gelli, quantum non ultima Telliys,

Non genitor Nympharum abluit Oceanus.
Nam nibîl est quidquam sœleris, quo prodeut ultra 5

Non si demisso se ipse voret capite.

GARDIEN LXXXVIII.

DE GELLIO.

Grllius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tnmque valens vivat, tamque venusta serer,

Tamque bonus palruul , tamque omnis plein puellis
Ciiuiiatis : quare in desinat «se “lacer?

Qui ut uihil nttingat, nisi quod tu tangere non est,
Quantumvis qunrc sit illuner , invenies. .
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXlX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

CONTRE LE liane.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse ; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni la
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

GARDIEN LXXXIX.

IN GELLIUH.

Nascatur magus et Gelli matrisque nefendo
Conjugio , et discat persicum haruspieium.

Nain magna ex matte et gileta gigilutur aperte! ,
Si vera est l’ersarum impie relligio ,

Gnntus ut accepte voueretur carmine Divos ,
Omeutum in flemma pinguc liquefacicns.

CARMEN XC.

IN GELLIUM.

Non ideo, Gelli , spersbam te milii [idum
ln misera hoc uostro, hoc perdito amore fore ;

Quod le cognossem bene , constantemve punirent,
Aut pesse n turpimenlem inhibera probro;

Sed quad nec matrcm , nec germanam esse videbam
liane tibi , quojus me magnul edebat amer.

Et quamvis tecum multo conjungerer usu;
Non satis id causa: crcdideram esse tibi.

Tu satis id duxli : tuntum tibi “sodium in omni
Culpa est , in quarunque est nliquid set-lem. 40
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XCl.

SUR LESBIE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-même je ne cesse de la maudire;
mais que je meure , si je ne l’aime!

XCII.

costar. CÉSAR.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIIl.

sun LA vanel: (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant Çà et là;
c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA suraux un rot“: 43mm.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

(HBM EN XCl.

DE LESBIA.

Lesbia mi dicit selnper male; nec tacet unquam
De me : Les“: me, disperenm , niai omet.

Quo signe? quasi non totidem mox deprecor illi
Assidu : verum dispeream , niai amo.

CARMEN XCll.

IN cassasse.

Nil niminm studeo, Cœur , tibi velle placere,
Nec Boire, utrum sis albes, en aler homo.

CARMEN XGlll.

IN HENTULAM-

Mentula mœrhatur : mœelnlur mentule cette.
lloc est , quad dicuut : lpsn clerc elle lenil.

CARMIàN XCIV.

ne sunna CINNÆ FOETÆ.

varua mer (liante nouant post (Ionique messer“,
Quant capta est, nollmque edila pas! lin-11mn;

Pendant ce temps Hortensius a fait cmq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux flots
du Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vulv
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuves , son LA mon ne QUINTILIE.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nous donnons à desamitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Calvus ! doit moins s’aftliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme munies.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux ,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Milliu qunm intenta quingenh H urtensiuc une

Smyrne au: Atacis penitus mittelur ad undas ,
Smyrnam lucane diu saoula pervoluent.

Al Volusi annales. . .
Et luna scombris rampe dabunt lunicas.

Paru mei mihi sont nordi monuments . . .
At populus tnmido gaude“ Anümacho.

CAMIEN XCV.°L .C n)“ v!

au cuves: ne QUINTILIA.

Si quidquam mutin gratin“ anceplumque sopnlcris H
Acciderc n nostro , Calve , dolure potent,

Quo dendeno velcros renommes amures , .4th
Aulne olim unisses (hmm alnicitias , Wc]

Cerle non [auto mors immature dolori est A’M’Îç p
dîna me

Quintiliœ ulntum audet amore tu».) q li WCARMIEN XCl’l.

IN ÆMlLlUM.

Non , in me dii aillent, quidqunm referre pulavi
lïlrumne os an oulum ollaœrem Æmilio.

Nil inuuundius hoc, nihiloquc imunuuliusillud.
Venin) diam culus inuudior et “relier; t

(me
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que Pendant Plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses , tache a une croix, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un 1115W“, et ne pouvant a force de larmes ilé-
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau l et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-
rière du bourreau l

XCVII.

A VETTIUS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vot-
tius, parle: cela suflira.

XCVllI.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu (exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nom sine dentibus est. Hue deales sesquipedalen ,
Gingivu vero ploxemi babel. veleris :

l’rælerea riotuni, qualem diflissus in testu
Meienlis mulæ cunnus habere solel.

Hic futuit multas; eue fioit esse venusluin ,
lit non pislriuo lraditur alque asine?

Quem si que attingit : non ilium pusse puleinua
Ægroti culum lingue caruilicis?

CARNEN XCVll.

AD VETTIUM.

ln le, si in quemquam , dici pote, putide Veili ,
Id quad verbosis dicilur et listois;

lulu cum lingua, si usus veniat libi , possis
(lulus et erppidas lingere carbalinas.

Si nos omnino vis omiies perdere , Vetli,
Dicas z oinnino , quod cupis, ellicies.

CARRIEN XCVlll.

AD JUVENTIUM.

Snrripui tibi , dum Iudin, mellite Juwnti,
Siiavioliiiu dulci dulriun ambrosia.

Venim id min impunie luli ; namquc amulius borain

chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté les jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

same en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-
vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô J uventius , je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

DE CELHJS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la (leur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une Hamme insensée me brû-

Suffixum in somma me memini esse crut-e;
Dum tibi me purge, nec possuin llotibus ullis

Taiitillum voslræ dcmere sœvitiœ.

Narn simul id factum est mullis diluln labelle
Gutlis abstersisti omnibul articulis;

Ne quidquaiii noslro contraclum ex ore manerct
Tanquam comminent: spurcn saliva lupin.

Prælerea infeste miserum me lrlderc nmori
Non cessasti , omnique excruciare mmh);

Ut mi ex ambrosio inulatum jam foret iIIud
Suaviolum trisli lrisliuii helleboro.

Quam quoninm pœnam misera proponis amori ,
Non unquuin postbac basin surripiain.

CARMEN XClX.

DE cœuo ET Qiiisïio.

Cœlius Aulilenum , et Quinlius Aulileunm ,
Plus Veronensium depcreunl juvennm;

Hic frutrem, ille sororem. Hue est, quad diizilur, illiid
Fraiernum veto dulce sodalitium.

Quoi fiireain potius? Cadi , tibi : nain tua nobiii
Perspecta exigu. [me union atuicilia ,

Qiium vesana mens lorrercl llainiiia medullaa. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Cèlius,

et que le succès couronne les amours!

C.

OFFRANDES AU TONNEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infertunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à [on frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A connûmes.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je le dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix , Cadi, sis in amaro paluns.

CARMth C

INFERIÆ A!) FltATRJS TUMULUM.

Multas per “ont”, et multa per taquera vertus
Adveni han miseras, frater, ad inferias,

Ut le postremo donarem munera marlis ,
lit mutum nequicquam alloquerer cinerrm;

Quandequidem tertulia mihi tete ahstulit ipsum ,
lieu miser indigne frater adempte mihi!

Nui-le tamen ÎIlterea prison qui» more parentum
’l’radita sunt tristes munera ad “ferias ,

Arripe , fraterno mullum manantia “du;
Atqne in perpcluum , frater, have atque raie.

CARMEN Cl.

AD CORNELlUu.

Si quidquam tacite comnlissum est lido ab alnico,
Quujns sil. penitus nota “des animi;

Me unum esse inverties illn tibijnrr- sacratum ,
Corneli , et factum me esse pula Ilarpocratem.

CATULLE.

CIL

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Clll.

SUR LESBIE.

’l’u crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
T appon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.
s u n L A v r: n c a.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

l’ai-nasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

n’en ENFANT ET D’UN cmnun.

Quand on Voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN CIL

AD suons».

Aut , sades , mihi redde decem sestettia , Silo,
Deinde este quauwis nævus et indomitus;

Aut , si le nummi delectant , desine , quœso ,
Lune esse, atque idem nævus et iudomitul.

CARNEN Clll.

AD Queue“! ne LBSBIA.

Cretlis, me potuisse meœ maledicere vitæ;
Amhobus mihi que: rarior est oculis ?

N00 Imtui ; nec, si possem , tam perdite amarem ;
Sed tu cum Tappone oumia monstre: tuois.

CAlllltEN CIV.

un MENTULAIL

Mentuln conatur Pimplœum scandera montent;
Musm furcillis præeipitem ejiciunl.

CARMEN CV.

DE PUEttO ET muscone.

Chut phare belle purement qui videtcssc,
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que croire, sinon que met enfant veut se
Vendre?

CV]. n

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-
sion z voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que“ tes yeux arrachés de leur orbite, tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie (les corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credal, niai le vendere diseupere?

CARMEN CVI.

au LESBIAI.

Si quidquam cupide optantique obtigit unquam , et
Inlperanti , hoc et gratum anime proprie;

Quarts hoc est gralum , nabis quoque carius aura ,
Quod te rutilois , Lesbia ., mi cupide.

Restituis cupido,atque insperanti ipsa refera le
Nobis. O lucem candidiore nota l

Qui! me une vivi! felicior, aut magie hac quid
Ophndum vit: , dicere quia potarit?

GABMEN CVll.

IN commun.

Si, Comini, populi arbitrio tua cana uneclua
Spurcata impuria moribns imamat;

Non equidem dubito , quin priment iniinica honorant
Lingua exseeta avide nit data voltai-i0;

Effosaos oculos vorct aire grillure wrvus,
Intestin une! , entera membra luui.

i 2l)

CVIII.

A LESBIE-

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux l faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lieu sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A nuent-ava.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auiile’na, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CABMEN CVlll.

au Lusnmu.

Jumndum , mea vits ,mihi proponis amorem
Hunc noslrum internes, perpetuumque fore.

Di magni , facile , ut vere pmmitlere posait;
Alque id aineere dieat et ex anime :

Ut liceat nobis tout producere vita
Æternum hoc sanctæ (indu: amicitiœ.

CABMEN ClX.

au AUFlLENAII.

Aulilena , bonie semper laudautur amieæ;
Accipiunt pretium , qua: lacera instituunt.

Tu quod promisli mihi , qnod mentita , inimica et ,
Quod nec das, et fers sæpe, l’oeil facinus.

Aut faeere ingenuæ est , au! non promisse pudicæ ,
Auûlena, fait. Sud data corripere

Fraudaudo , elliritur plus quam menti-ici: aura: ,

Quæ me loto corpore prostituit. 8
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CX.

A urne“.

Aufiléna , Vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre à tout

autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousms germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’ahan-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll. ’
A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
complaît deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant millenL’adullere se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN (1X.

AD AUFILENAM.

Auiilenn , vire contentas vivere solo ,
Nuplarum latta e lnudibua eximiil.

Sed quoivis qunmvil potimsuecumbera in est,
Qulm “18le franes efüeere ex pattue.

CABM EN 6X1.

IN NASONBII.

Malins homo en, Nue ; nan) teen!!! multus homo est, qui
Descendit : Naso, multus es et palhicus.

CHIEN CXII.

m CINNAII.

- Consuls Pompeio primum duo, Cinna, soleblnt
Mœchi : illo facto consuls nunc iterum,

Manserunt duo ; sed creverunt millia in unum
Singula : fœcundum amen adulterib.

CATULLE.

CXllI.

courra: LA venas.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes ,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. ll est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXlV.

CONTRE LA VERGE-

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , j usqu’à l’Océau?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN CXlll.

IN HBNTULAII.

Formiano saltu non [alse Menlula dives
Fer-lur; qui quel N8 in le habel carmina!

Aucupia omne genus , pisées, preu , arva fornique.
Nequiiquam : [motus sumptihus exsuperal.

Quare concedo sil dives , dum omnia denim.
Saltum huâmes, dum modo ipse «goal.

GARDIEN env.

m MENTULAII.

Menlula babel instar lriginla jugera prali,
Quadraginla arvi : cætera suut maria.

Cur non diviliis Grœsum supera“ polis si”
Une qui in salut lol houa possideal;

Pute, am,ingentes ailas, saltusque , paludesque ,
Usque ad Hyperbonos et mare ad 0mnum?

Gamin magna hlm: mut : tamen ipse ulmuimus tilter,
Non homo, sa] Vers Mentuln magna mieux. 8
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cxv poir de t’adoucir (il de briser entre les faibles

’ mains les trails que tu me lances. Je vois que
A GELLlus  je n’ai pas réussi, Gellius, et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes
Je t’avais envoyé les vers du fils (le Battus . piqûræ, ô moucheron: et celles que je t’ai faites

ligne sujet de longues méditations , dans lies- ce feront souffrir éternelle-ment.

Queis le lcnlrem nabis, neu concret-e

cAnMEN cxv’ lnfestum tells icere , muscs , capul;
A!) canut)“. Hum: video mihi nunc frustra slimpluln euse labarum ,

Golli , nec nostras bine valuisse preces.
Contra nos («la ixia tua evilamua amiclu;

Al lima nostris tu dnbi’ tupplicium.
Sæpe tibi studioso anime vennnda requirent

Carmina mi possem millere Balliadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

l.

Conclu“ tîbi. Vers 5. On croit que c’est à Cornélius

Népos que ces vers sont adressés. Corne’lius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avoit composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, un!” Itulomm, qui
eût fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passarem Lesbiœn t’en A. Les commentateurs,
qui ne voient que des hieront)l ben partout, n’ont pas
pu s’imaginerqu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. lls n’ont voulu y voir qu’une allusion, et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on I remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

llome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en tanniser. ll litt“. voir ce. que dit in ce sujet

Mauilius , Art. v :
Totamquc pcr urbcm

Qui gestant cavcis volucres au jnsln paratas.
Quorum 0mois parvo consistit passera censlls.

Il n’est donc pas surprenant, d’après cela , que
Leshie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait. fait une élégie sur cette. mort,
ne lût-ce que pour plaire à sa maîtresse, et parler encore
de son amour. Comme amant ct comme poëtc, c’était à

la lois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un reliiœentateur qui puisse s’en étonner. Je Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

IV.

Rhudum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

llorridam te Thraciam. Vers 9. Il tout l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’Horaoe a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement lessnthropophages de l’antiquité-Propan-
fis. La Propontide, entre le Bosphore et l’llcllaspont.

Amastris Pontica. Vers l5. Amastris, villa de la l’a-
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Bluff”,
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque ulla vota litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilices, comme on la
fait aujourd’hui par des et colo dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gemme Custorum. Vers 27. Castor et Pollux ôtaient
renardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpi/irerisjarct Cyrenis. Vers 3. Cyrène, tout»
en laser. Le laser est une sorte de pomme. que quelques-
uns ont prise pour Passa fmtidn. --- Cyrène ôtait l’une
des villes de la ,Cyrënalque , contrée de l’A trique, sur les
frontières de l’Egyple.

Et Rani veteris sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrèue. C’est la enlise
des honneurs qu’on rendait a son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au Indien des déserts, connue le temple

28
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x.

Juin Bytltinia, que mode se hahrret. Vers 6, Un
avu que Catulle fut envoyé en Bylhinie avec le préteur
Mummins.

Quant à ces mots quo morio se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ne motsi connu: Comment cette province se travaille-
t-elle en finances?

XI.

Sire in Ilircauos, Arabasqiw molles. Vers 6. On
nait que l’llircenie était une province de l’Asie. -- Les

Arabes pass.-iient pour un peuple plein (le mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. c’est pour cela qu’il est

toujours appelé lnàmpoç chez les auteurs grecs.

XII.

Momeini asini. Vera l. Les lllaraucmiens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre relui des Vestins
et des l’éliguieus. lII s’étaient rendus célèbres par leur

“délité envers Rome.

XIII.

Mnemosyno». Vers 15. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

,vm la et l9. Quem amadis pedibus. patente porta.
Permanent raphanlqne . mugitesqne.

C’était le supplice inlligé aux gens de baneconditiou ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avecde l’argent.
Du reste cette lei était atroce.

XVIII.

pua (lomos tua Lampsmn’ est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréà Lampsaque. Lamp-
sailue était une ville de l’Helleepont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les
doux arrivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuaitetqu’on appelle

les Cutlilei’ies. Mais l’opinion la plus générale est que

elles sont (le Catulle.

XXI.

,Pnter mmm-am. Van l. Comme on disait pater
rmiœon continu. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLIÉ.

le, pauvre diable qui ne sait ou allortlmer et le gastro-
numailui préside à une bonne Lible; et c’est ce qui rend

la plaisanterie piquante.
Un appelait à “(une Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

In primis Lucanis aper: lem luit Austro
tzaplus; ut mebalcœuæ pater... ’

(lioit. Sol. L. u. V. 7.)

XXII.

N001 umbili’ci. Vers 27. L’uinbilieus était un petit

bâton très-mince qui servait il liser les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées, d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire un en ébène, suivant la foi-
tune et le. goût du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. Un appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. c’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adresgant à son livre dans les Tristes :

Candidi nec nigra cornua lronte seras
( Tlislrs. L. l. V. Il.)

XXVII.

Ut le: Posthumiœ,jubetmayistrœ. Vers3. Cettcl’os-
tliumia était, aicela pouvait se dire, la patronnetlesbuveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesqne chaque
convive était obligé de boire , les épreuves qu’on avait à

subir avant d’être admis, et enlin la manière dont on
devait. choisir le roi de la tète rex convioit, ce qui se
faisait au sort, comme on le sait,elcouime dit Horace z

Net: rogna viri surliera kilts.
’Hos. L. I. ode A. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il Et contre César plusieur
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant il sa table. Un

ignore s’il lit de naturelles satires depuis. Ou a regardé
aussi comme une preuve de. clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait gui-re mieux
se venger.

Ce Mamurra était un (les lieutenants (le César, qui
lui avait. donné le gouvernement des provinces de Gaule
et de Bretagne. ll s’y était enrichi à force de rapines; en

qui indignait naturrllement tous ceux qui n’avaient pas
(le province à gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres ou ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, et ces

temps-là étaient venus pour llome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Mumurru Imbere. Vers 5. Mnmurra lut le premier,
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étaient de marbre. , xuV.0 [inule 1103181. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux

Sirmto. Vers! . La presqu’tle de Sirmio suries bords Pays’ de “me qu’elle Pouva” Passer Pour appar’m” à
du lac Renomme, aujourd’hui lac. deGarde. Catulle y pos- “in ou à l’autre“ (“un a“ “mmm de “hm”

séduit une maison de campagne.

XXX].

LI.
Uterque Neptunus. Vers 3. Neptune n’était pas seu-

lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et Celte pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-à-dire
des étangs. une traduction de la lameuse.ode de Sapho, traduite

Lydiœ lems undæ. Vers l5. On appelait aussi le lac “sa?” Boucau ’ un l“ Pièce “liminale “l’l’orlée P“

Bennccus, lac des Lydiens, parce que les libétiens qui Lonlim’
possédaient la ville de Vérone située auprès do ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

Dulce ridentem. Vers 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle, à moins que tous deux

p ne l’aient prise de Sapins. Tout le monde connait ces deux
vers:

XXXII.
Dolce rid’antesu. Laisser: maso.

Jube ad le veniam meridiatum. Vers à. Les anciens un!“
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable il l’amour, et. c’est celui qu’ils y, consa-

croient.

L“.

Struma Nantes sedet. Vers 2. Ereepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struma signifie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

XXXIII.

F arum baillent-lorans. Vers l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour

y dérober les Vêtements de ceux qui se baignaient. un

xxxv. In circo. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entra
la Palentin et l’Arentin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était le qu’on célébrait les jeux.

équestres.

Supphtca mielle. Vers 10. C’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

XXXVI.

In annales Volusti. Vers 4. Ce Volusius étalt un mé- .
chant poète qui avait composé, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Eunius;
mais on voit de quelle manière.

In magni sima! ambulations. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout à l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était lu plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
lraîelseur qu’on y respirait.

I

Colgos ou Colchos. Vera sa. L’une des villes de l’île l

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia. i
XXXIX.

a
LXI.

Lanuvinus (un. Vers la. Lanurium ville munici- .pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à Flammeum cape. Vers 8. Le Flammeum était une

Junon Sospita. I une rouleur de leu dont lesjeunes lillea avaient coutume
, de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

XL.
LXIV.

vers 5. Quls deus tibl non bene advocatus
Vecoruem parai. exclure dans? nous “mon”. Pour “me “ne Pièce à pomma“,

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions i analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle ,

nous venaient des dieux emnme les bonnes. ï Pl.” en me “(ou maie”
28.
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l LXV.
Horialo. On ne sait quel était cet Hortalus. On croit

que c’était le fils du fameux orateur llorlensius.
C’est à ln prière d’llorlalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
tannins que plus tard. Il avait été inlerrompll par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénire était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa

chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il luisait parler dans son poème ,
lequel n’est pointarrivé jusqu’à nous.

LXVHI.

Ad Maitlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlius
de la mort de salemme , cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore a cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sn-
Voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Moribunda a selle Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville
maritime de l’Ombrie , comme par le mauvais air qul y
régnait.

LXXXIH.

buta est: boa est uritur et (aquatir. Vera 5.

CATULLE. -- NOTES.
D’autres veulent coquttur. Fontenelle a «primé I peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux! que ne peut l’aveugle jalousie 1),
L’un mur l’antre troublés de nette frénésie .

Abondamment leur lime à d’injuslea soupçons
Qn“ila taisaient même entendre en leurs douces chansons.
Ele les redisait aux nymphes du bocage;
Un vieux [alme en riait sous sa grotte sauvage.
Tels sont lesjeux d’Amour. disait-il . et jamais
Ces guerres ne se tout qu’on n’en vienne l la paix.

LXXXVIIL

Non germer Nympharum abluât Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCY.

De Smyrna Cinnœ parut. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenujusqu’ii nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVII.
I

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge ni (le sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

Ce respect pour les morts . lrult d’une erreur grossière.
Touchait peu , le le sais. une froide poussière .
Qui . tôt ou tard s’envole éparse au 5re des vents ,
Et qui n’a plus enfin de nom chez les vivants;
liais ces tristes honneurs . ces luncha hommages
Rameuaient les regards sur de chères images;
Le cœur pros des tombeaux trassaillait ranimé
Et l’on aimait encore ce qu’on avait aimé.


